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AVERTISSEMENT. 


Je  livre   au  public    une  Géographie  de  Vtle  d'Haïti - 
qui  n'est ,  à  proprement    parler  ,  qu'un    abrégé    de 
la   volumineuse   Description    de  ce    pajs    par  Mo- 
réau   de    Saint-Mérj.     Telle    n'avait    pas    été     pri* - 
mitivement   mon  intention;  elle  s'était  bornée  à  rc-*  ♦ 
cueillir    dans  ce  précieux  ouvrage  des  extraits    sur^i 
la  topographie  de  chaque  paroisse,  pour  en  donner- 
une  idée  à  de  jeunes  paréns.  Plus  tard,  j'ai  recon^-nî 
nu  le  vide   qui  existe  à  cet  égard  dans  l'instruction? 
de   la  jeunesse  haïtienne  à  laquelle  on  ne   peut  pré-:^ 
senter  la  description  que  je  viens   de    citer,  parce?:^ 
qu'elle  contient  une  infinité   de  détails   qui  peuvent- 
être  intéressans   pour   l'homme   viril,  mais   qui   dé-r 
goûteraient  promptement  ceux  dont  l'âge  tendre  exi^  i 
ge   des  connaissances  utiles    sans    trop   charger    laT 
mémoire.   Il   m'a  semble  alors  que  je  pourrais   bien-^ 
employer   quelques  momens  de  loisir  ,  si  je  donnais 
de  l'extension  à  mon  premier   plan,  en   ajoutant   à^ 
mes  extraits   ce   que  je  sais  de    notre  pays  ,  consi- 
déré  sous  divers    rapports.  J'ignore    si  j'ai    réussi  ,i 
lé  public   en  jugera;   mais  j'ose  espérer  que  quelle 4 
que   soit  la  sévérité  qu'il    mettra  dans   sa  critique  yv 
connaissant    mes    motifs^^    il  usera    envers    moi    de- 
toute  rindulgçncè  qu'ils  me  semblent  mériter.  Et  si 
cïtte  pubÇcâtibn  inspirait  à  notre  jeunesse  le  déiit: 
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d'apprendre   tout  ce   qui  est   relatif  à  notre   intéres- 
sante patrie ,  ma  satisfacUon  serait  pleine  et  entière. 
Pour  atteindre   ce   résultat ,    il   m'a    paru   que  je 
devais  faire  précéder  les  notions  sur  la  situation  phy- 
sique d'Haïti  ,  d'un  pricis  de   son  histoire  et  de  la 
citation    des  dates   des   érénemens   les     plus  remar- 
quables:  pour  filre  l'un  et  l'autre  ,  il   m'a  fallu  re- 
courir aux    ouvrages  de    plusieurs   auteuis.    Si    mon 
précis  n'offre  pas   ces    événemens    sous   les    mêmes 
couleurs,  c'est   que  ceLte  différence  estl'efïet  de  la 
manière  dont  nous  les  avons  envisagés,  eux  en  tai- 
sant souvent  la  vérité    ou    la  déguisant    dans  l'inté- 
rêt  d'une  cause  qui  nous  fut  aussi  étrangère  qu'hos- 
tile, et  moi  en  la  rétablissant  dans  toute  sa  nudité, 
pour  prouver  l'iiorreur  du  machiavélisme  de  nos  en- 
nemis. .,  . 
J'ai  pu  me  tromper    dans    le  jugement    que    j  ai 
porté   sur  plusieurs    de     nos    célébrités    nationales; 
mais  je   n'ai  été   animé    d'aucune    prévention  ,  d'au- 
cun préjuoé  ;  j'ai  loué   et   blâmé    tour-à-tour  ,   selon 
qu'il  m'a  semblé    que  l'équité    l'exigeait.   Si  je    n'a», 
pas  cité  une  infinité  d'autres  faits  relatifs  à  des   in- 
dividus  que  j'aurais  ainsi    mis   en  scène,   c'est  que 
\e  n'ai  voulu  que  présenter  un   précis  historique  et 
que  je   ne  pouvais   avoir  la  prétention  d'éci;ire   l'his- 
toire complète    de  notre  pays  qui  exige  sans  doute 
de    grands  falens  que  je,  n'aufai  jamais.  Par  exem- 
ple,  dan»  le  court  parallèie  que. j'ai  ofiert  de   lad- 
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mi  m  s  [ration  cîe  Christophe  et  de  celle  (3e  Pctiçn, 
je  n'ai  préseiité  que  leur  rosîiltat  ;  et  si  je  mo  suis 
pluB  étendu  sur  celle  de  ce  dernier,  c'est  qu'il  eut 
plus  satisfaisant  de  parler  des  bienfaits  de  rhooi- 
me  que    des    actes   de   sa  méchanceté. 

On  S'apercevra  aisément  que  j'ai  supposé  le» 
connaissances  élémentaires  de  la  géographie  à  ceux 
qui  étudieront  celle-ci:  il  m'a  paru  inutile  de 
les  y  insérer.  Mais  j'ai  cssajé  d'offrir  un  aperçu 
statistique  du  pays  ,  en  présentant  aussi  une  faible 
esquisse  de  nos  mœurs,  très  -  imparfaite  je  le 
sais,  à  laquelle  j'ai  joint  quelques  réflf^xions.  J'ai 
décrit  k s  villes  ,  bourgs  et  bourgades ,  tant  d'a- 
près M.  de  St.-Méry  que  sur  les  données  que  j'ai 
eues  /  j'y  ai  réuni  tout  ce  qui  a  rapport  aux  com- 
munes et .  je  me  suis  également  attaché  ,  dans 
cette  dernière  partie ,  à  rappeler  les  faits  histo- 
riques qui  se  sont  passés  en  différens  lieux.  Si  je  me 
««is  trompé  sur  tous  ces  points  ,  je  recevrai  avec 
plaisir  les  avi&  qu'une  critique  éclairée  fii'^aura 
adressés* 


PRECIS 


DE  L'HISTOIRE  D'HAITL 


L\  pensée  de  Christophe  Colomb  avait  deyin^ 
rexistence  du  Nouveau-Monde.  Ses  connaissance» 
nautiques  et  son  courage  lui  faisaient  juger  avefe 
q\ielle  facilité  il  eût  pu  exécuter  l'importante  en- 
treprise de  la  découverte  de  ces  nouvelles  réglons; 
mais  ses  ressources  étaient  loin  d'être  propor- 
tionnées au  désir  qui  l'animait.  Il  se  vit  donc 
forcé  de  solliciter  les  moyens  nécessaires  à  l'ac- 
complissement de  son  dessein  ,  des  rois  dont  il 
allait  accroître  la  gloire,  les  richesses  et  la  puis- 
sance. Mais,  rebuté  de  toutes  parts  par  des  refus  hii- 
milians  ou  par  de  vaines  promesses ,  ce  grand 
homme  avait  abandonné  le  projet  qui  devait  Fini- 
mortàliser ,  lorsque  la  reine  Isabelle  de  pastille  se 
chargea  du  soin  de  le  faire  mettre  à  exécution. 
Parti  des  ports  d'Espagne  le  3  Août  1492,  l'in- 
trépide navigateur  parvint  à  Haïti  le  6  Décembre 
de  la  même  année ,  après  a^^ir  découvert  les  îles 
Lucayes  et  celle   de  Cuba. 

Ainsi  se  justifièrent  les  pressentimens  du  génîeJ 
Colomb  s'empressa  de  retourner  en  Espagne  pour 
y  annoncer  le  succès  dé  celte  entreprise  ,  toujours 
cansidérée,  comme    chimérique,    et    proclamer    sa 
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gloire  ^  sans   penser  que  bientôt  l'envie  sVfforcerait 
de     la    lui    ravir,    en    le   privant    de  Fhonneur  de 

donner  son   nom  aux  contrées  qu'il  venait   dé    réu- 
nir à  l'ancien  hémisphère  ,•  et  en   ajoutant   à    cette 

injustice   les   plus  odieuses  persécutions. 

Le  Mdle-Saint'Mcolas  ,  que  Colomb  appela  de  ce 
nom  parce  que  ce  jour  était  la  fête  de  ce  saint, 
fut  le  premier  port  d'Haïti  qui  reçut  cet  habile 
marin.  Les  naturels  du  pays  désignaient  cette  îl© 
par  ce  nom  qui  ,  dans  leur  langue  ,  signifiaient 
terre  haute ^  élevée^  ferre  montagneuse  :  ils  l'appelaient 
nuBs'i  Quisfuéya^  qui  ë\^mûsâi  grmide  terre  ,  e-t  Bohio^ 
terre    où    il    y    a    beaucoup    de  villages  et  d'habitations^ 

.Quant    à     la  première   dénomination,  la   nature    du 
sol  la  justifie   pleinement  ;    la   seconde   n'a    pu    lui 

'être    donnée  qu'en  la    comparant    aux    petites    îles 

.qui    l'environnent  ;   et   la    troisième   semble   prouver 

,  qu'elle  était  réellement  très-peuplée.  Mais  C.  Colonab 
ayant  trouvé  •  de   la  ressemblance  entre  ce  pays  et 

Jlîspagne,  lui  donna  le  nom  de  Hispaniola  ^  ou 
Petite  Espagne:  ce   dernier  lui  fut  conservée   pendant 

Jong-tems.  Sans  doute  ,  la  grande  prospérité  de  Ja 
ville  de  Santo-Domingo  ,  principal  établissement  <3e 
cette  colonie,  fut  la  cause  qui  la  fit  insensible- 
ment appeler  Saint-Domingue ,  jusqu'à  l'époque  où 
son  indépendance  politique  fut  proclamée  :  alors 
elle  reprit  le  nom  à'HaïH  que  lui  donna^nt  les  pc^e- 
Bttiers  insulaires. 


(  3  ) 

L'île  était  divisée  en  cinq  états  ,  commandés  cha- 
cun par  u^i  chef  qui  prenait  le  titre  de  Cacique, 
L'état  de  Magua  (\m  ^  en  langue  indienne,  signifiait 
roi/aimiô  ds  la  plains  ^  ^viûi  sa  capitule  au  lieu  où 
depuis  fut  bâtie  la  ville  de  la  Oonception  de  la 
Véga:  le  cacique  Gaarionex  j   commandait. 

L'état  de  Marisn  avait  &a  capitale  dans  le  voi-- 
sinage  du  Cap-Haïtien  et  obéissait  au  cacique  ^ 
Guacananc    ou  Gnacanagaric,  ' 

'  Celui  de  Hismcij  avait  sa  capitale  dans  ce  lieu  si 
renommé  par  la  superstition:  le  cacique  C^zjacoa  le 
tenait   souâ  sa   domination. 

Celui  de  Mogilana  avait  sa  capitale  au  lieu  où 
a  été  bâtie  la  ville  ou  plutôt  le  bourg  actuel  de 
fTaint-Jean.  Caonabo ,  de  race  caraïbe,  s'en  était 
fait   caciquje  par   sa   valeur  et   ses  talens. 

Enfin,  celui  de  Xamgua  avait  sa  capitale  dans 
là  plaine  du  Cui-de-sac  ,  au  lieu  où  fut  le  vieux 
bourg.  Le     cacique    Béhêchio  en   était  le   souverain. 

La  découverte  de  FAmcrique  ,  qui  devait  ame-" 
ner  tant  de  révolutions  favorables  parmi  les  nations 
européennes,  offrit  aussitôt  rhorrible  spectacle  de 
rinjustice  la  plus  inouïe  et  des  cruautés  les  plus 
barbares  exercées  contre  les  peuples  qui  rbabitaient: 
ces  hommes  doux  et  humains,  qui  avaient  si  gé^ 
néreusement  accueilli  les  espagnols ,  furent  traités" 
en  peuples  conquis  ,  en  esclaves.  Cette  découverte 
devint    encore    la   cause   de    rexten^ioa  donnée   aa 
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trafic  irîiame  déjà  cdtanencé  au  préjudice  des  mal^^ 
heureux  africains  ,'  que  les  européens  destinèrent 
dis-lors  à  remplacer  ces  infortunés  indien»  qu'un 
fanatisme  atroce  et  une  rare  cupidité  détruisirent 
gi  promptement,  surtout  dans  les  Antilles  ;  et  par 
une  conséquence  du  système  d'esclavage  établi  contre 
les  uns  et  les  autres,  leurs  descendans  subissent 
encore  de  nos  jours  l'influence  des  absurdes  et 
honteiTX  préjugés  que  l'orgueil  enfanta  ,  que  l'ava- 
rice accrédite  ,  et  que  tous  les  efforts  d'aune  gé- 
néreuse philantropie  ne  peuvent  parvenir  à  dissi- 
per entièrement ,  tant  est  tenace  l'aveuglement  de 
ces  dégradantes  passions  !  Mais ,  c'est  en  vain 
qu'elles  opposent  cette  opiniâtre  résistance  aux  lu- 
mières du  siècle  :  il  ne  se  sera  pas  écoulé  ,  que  la 
philosophie  en  triomphera;  et  les  progrès  de  la 
raison  sont  trop  manifestes  parmi  les  populations 
s^sservies,  pour  qu'elles  ne  réussissent  pas,  tôt  ou 
tard,  à  briser  le  joug  humiliant  qui  leur  a  été  imposé. 
Avant  de  retourner  en  Espagne,  Colomb  àvak. 
établi  une  fortification  dans  les  environs  de  Caracol , 
i  quelques  lieues  du  Cap-Haïtien.  L'année  suivante , 
il  revint  dans  l'intention  de  former  en  Haïti  des 
ètablissemens  pour  le  royaume  d'Espagne:  ils  com- 
mencèrent sous  d'hofireux  auspices  pour  les  espa«. 
gnols  ,  mais  bien  funestes  pour  les  insulaires;  car 
4urant  l'absence  de  l'amiral ,  la  garnison  qu'il  avait 
laissée  à  Caracol    s'étant  attirée  la  haine  de    ces 


Hommes  naturellement  doux ,  par  les  excès  iaux* 
quels  elle  se  livra,  le  cacique  Caonabo  avait  armé 
«ou  peu^ile  coiitre  elle  et  avait  tué  tous  les  espa^ 
guols  qui  la  composaient.  Ce  fut  la  cause  de  la 
fondation  des  nouveaux  établissemens  près  de  la 
pointe  Isabélique ,  entre  Monte-Christ  et  Puerto- 
dcPlata  :  le  port  ,  et  la  ville  qui  fut  alors  com- 
mencée,  reçurent  le  nom  à''îsabelle  que  leur  doima 
Colomb  ,  en  reconnaissance  de  la  générosité  de  la 
reine  envers  lui.  C'est  de  là  que  partirent  ces  au- 
dacieux castillans ,  commandés  par  Alphonse  Ojeda, 
qui  enlevèrent  pxr  ruse  le  vaillant  Caonabo,  de 
sa  ville  capitale.  Une  entreprise  aussi  criminelle 
leur  réussit  contre  le  malheureux  Guarionex;  et 
dès-lors  éclata  entre  les  insulaires  et  les  espagnols 
la  guerre  dont  le  résultat  fut  l'asservissement  d'ar 
bord  ,  et  eiïsaite  l'extinction  totale  de  ces  infortunés, 
qui  ne  ponvaieot  opposer  qu'une  faible  résistance 
aux  arîiies  à  feu  et  à  la  discipline  de  leurs  adversaires, 
La  soif  insatiable  de  Por  avait  attiré  dans  l'île  , 
qui  en  fournissait  une  abondante  quantité  ,  de  nom- 
breux colons  auxquels  on  distribua  les  populations 
indigènes  comme  de  vils  troupeaux.  Sous  ces  maî- 
tres avides  ,  ces  malheureux  furent  forcés  de  se  li- 
vrer aux  travaux  pénibles  des  mines  qui  ,  en  peu 
de  tems  ,  moissonnèrent  ceux  que  le  glaive  avait 
épargnés.  C'est  alors  que  les  espagnols   imaginèrent 

âe  t-faiiepoFter  suir  ce-èol  épuisé  d'hommes  ,  les  a- 

...........  2 
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fncaîna    dont    \h  fakaient   dtjà    la   IraîiO   sînsî  qtte , 
les  porlugaÎH.  (1)    Bientôt  après,    ils  dureiit    se    ii^  > 
vrer    aa   travail   (la.  In    terre  ;   et   la   culture  de    la 
carme    à    Bucre    et    du   cacao    vint  relever    un    peu 
cette  colonie   de  la  détresse  où  Pavaient  jetée  celte 
dépopulation   insensée  et   criminelle,    ainsi    que  les 
émigrations  qui    eurent  lieu  sur  les   difîlrens   autres 
points  de  FAmcrique ,  à  mesure  que  les  découvertes 
s'étendaieiit.   La   multiplication    des  bêtes-à-cornes , 
(2)    qui  fut  prodigieuse ,   donna  de   nouveaux    pro* 
duits   qui  exigeaient   peu  d'efforts  et  qui    devinrent  ; 
avec   le    tems    le  principal  revenu  de  ce  pays:   de 
là,  la   nécessité    de  ces  immenses  concessions  terri- 
toriales    de    la    partie  de    TEst  et    l'indolence  dia 
peuple  qui  riiabite.    Les    choses  en   étaient    ainsi  ,- 
lorsqu'au  commencement  du  dix-septiéme  siècle,  la 
cour    d'Espagne  ,    qui    voyait    avec    répugnance    le 
commerce    d'interlope    qu'entretenait    cette    colonie 
avec    les   hollandais  et     d'autres    nations  ,   ordonna 
la    démolition  de  plusieurs  villes  de  la  partie    occi- 
dentale do  't  les  hahitans  furent  contraints  de  se  con- 
cenitrer   clpiUs  rintérieur  de   FEst. 

Cet  ab.)n  Ion  fat  suis  doute  la  principale  cause 
de  i'étabîis^eaieiît  de  ces  Ave.itnriers  ,  connus  sous 
la  dénomination  de  Flibustiers  et  de  Boucaniers^  (3) 
qni  s'taient  d'ahord  placés  à  Tîle  de  li  Torttie  , 
en  1630,  et  qui  finirent  par  se  fixer  définitivement 
fiur  la  grande   îie   vers  i'aiiiiée   1694»  Toutefois ,  Ut: 


durent  conquérir  cette  portion  du  territoire  qu'ila 
envahirent  bar  les  espagiiols  qui  h'ur  firent  pendant 
long-tems  uie  guerre  acharnée;  et  lei^  secours  qu'ils 
reçurent  du  gouverqemenc  français  ,  qui  leur  avait 
envoyé  des  chefs  pour  les  diriger  dans  leurs  ttablis- 
eeraen»  ,  assurèrent  enfin  à  1 1  France  cette  partie 
désignée  anciennenient  squs  le  npui  de  partu  fran* 
igaise  de   Saint- Domiiigue, 

Tandis  que  la  colonie  espagnole  dcdinsiit  ,  celle 
des  français  prenait  chaque  ann/^e  de  nouvefuix  ac- 
croisse mens  ;  et  lorsquVn  1789^  la  prennère  ne 
comptait  qu'environ  125  mille  âmes  (après  avoir 
été  réduite  à  6000  habUans  en  Î737  ) ,  la  partie 
française  en  coniptait  plus  de  600  mille  de  toutes 
Classes.  Aussi  ,  à  cette  époque  de  sa  plus  grande 
ipîende'ur,  rien  iroffrait  un  fppctacle  plus  nuignifi- 
quo  que  Tètat  des  cultures  de  cette  Reiue  des  Jntilles, 
La  nature  semblait,  sourire  aux  efforts  laborieux 
d'une  population  active  arracharit  du  sol  le  plus 
fertile  les  immenses  richessf^s  qui  sont  devetsues 
Un  besoin  indispensable  pour  les  peupl^^s  civilisés  ; 
mais  la  phiîantropie  gémissait  de  c^tte  prospérité 
rapide  qui  n'était  due  qu'à  Toubli  des  droits  leg 
plus  précieux  de  Thomme.  Kn  vain  ,  elle  prédisait 
aux  orgtieilieaK  colons  les  malheurs  qui  devaient 
înfdiiliblement  survenir,  si  uu  adoncissement  n'était 
porté  au  sort  des  victimes  de  leur  cupiilité;  en 
fTciin  elle  leur  coiiseiîlait  de    se   reiidre    aux   voçux 
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de  la  philosophie  qui  répandait  ^es  flots  de  lumiè^ 
res  sur  la  nature  du  pacte  social  :  les  richesses 
que  leur  procuraient  ces  êtreë  asservis  ,  humiliés  , 
tremblans  devant  une  poignée  de  maîtres  ,  en  en* 
tretenant  parmi  eux  un  luxe  asiatique  ,  avaient  en- 
durci leurs  cœurs  :  ils  s'étaient  insensiblement  ha- 
bitués à  se  considérer  ^uporieurs  à  ceux  qu'ils  ap- 
pelaient leurs  enclaves;  ils  ne  pouvaient  croire  que 
ces  hommes,  en  apparence  si  timides  ,  nourrissaient 
en  secret  le  désir  de  briser  leurs  fer>^  ;  et,  se  con- . 
fiant  à  une  fragile  sécurité ,  ils  s'endormaient  sur  le 
cratère  du  volcan  près  de  s'ouvrir  pour  les  dévorer. 
Entre  les  maîtres  et  les  esclaves,  le  tems  avait 
formé  une  classe  intermédiaire  composée  d'affranchis 
qui  avaient  acquis  leur  liberté  civile  ,  soit  parce 
qu'ils  étaient  nés  des  colons,  soit  parce  qu'ils  a- 
vaient  payé  le  prix  auquel  on  les  estimait  étant 
esclaves  :  cette  classe  s'était  encore  accrue  autant 
par  sa  propre  reproduction  que  par  celle  qui  ré- 
sultait du  croisement  des  blancs  avec  elle.  Enfin  ^ 
en  1789,  les  hommes  de  couleur  (4)  étaient  aussi, 
nombreux  que  les  colons  blancs:  chacune  de  ces 
populations  s'élevait  à  environ  40,000  âmes ,  et  celle 
des  esclaves  à  plus  de  500,000.  (5)  Tandis  que 
l'esclavage  le  plus  dur  retenait  cette  nombreuse 
majorité  dans  les  fers ,  les  affranchis  ne  pouvaient 
exercer  aucun  droit  politique  dans  la  colonie:  ils  ne 
jouissaient  que  des  droits  civils  seuk,  encore  re»«,  ■ 


tr^înts  Sans  certaine  partie.  Des  préjugés  atinsî  revol* 
tans  qu'abburdes  établiijhaieiit  une  iî^i-e  de  ùciXiéiica* 
tion  entre  les   diverses   classew. 

-Les  observations  priîbentées  ci-de»sus  Bur  ,1'çta.t 
politique  de  la  colonie  irançaise  partu-uiiej'ement 
peuvent,  à  quelque  cho^e  près,  s^appliquer  a  celui 
qu'offrait  la  colonie  espagnole  à  la  uieme  ,  tpo>s 
que  de  1789.  Sur  la  -population  totaie  de  i2e^U0O 
$Qies  ,  les  recensemens  du  tem»  comptaient  1 10,000 
libres  de  toutes  couleurs,  et  îô/JGO  esçlaye§  ij.on 
ïie  trouve  pas  d'urie  manière  poaiùve  le  nombre  de 
ceux  que  l'on  classait  parmi  les  blancs  ,  parce 
jqu'à  vrai  dire,  ceUe  colonii.  comptait  pc  u  d'hoin-î 
ines  réellement  de  cette  cl.iSBe;  la  plus  grande 
partie  des  libres  étaient  plutôt  des  honiUies  de 
couleur  dont  beaucoup  affectaient  de  ^e  passer  pour 
blancs  ou  étaient  considérés  cooime  tels.  Quoj  qu'il 
en  soit  ,  on  doit  prévenir  le  lecteur  que  jarnais  , 
à  aucune  époque  ,  les  préjug-'s  de  l.i  couleur  si'ont 
eu  une  iîifluence  aussi  maïquée  dans  celte  colonie 
que  dans  la  colonie  française;  et  même  à  cerianis 
égards ,  il  j  avait  là  moins  de  distance  enue  le 
maître  et  l'esclave,  que  dans  la  partie  française 
çntre   le   blanc  et  l^homme  de  couii^-ur   bbre. 

Tel  était  enfin  l'état  des  choses  ,  lorsque  la  ré- 
volution éclata  en  France.  Les  relations  qui  unis- 
saient Saint-Domingue  française  à  sa  métropole, .-  la 
|jro»périté    où    cette  coloaie    était  parvenue  :  fcfut 
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tenclait  à  faire  exercer  par  ceue  révolution  une  grande 
iiifluence  sur   son  organisation  iiitéru;are.   Aussi    le* 
colons  se  crurent-ils  appelés  à  jouer   un  rôle    dans 
le  g^v^nd  drame  politique   dont  le  monde  allait  être 
témoin.    Le    désir    d'indépendance,    qui  s'était   déj^ 
manifesté    parmi  eux  vingt-cinq  ans  auparavant  iorg 
de   la    formation    des   milices ,    et    qui    s'était   peu^ 
être   enflammé    par    le    résultat    obtenu  par  les    co- 
lonies anglaises   de    r Amérique    septentrionale,   ao- 
crut  une  nouvelle   intensité   et   les    porta  à    se    réu- 
nir  spontanément    en    assemblées  provinciales;    par 
la  suite  ,  ils   établirent    une    assemblée    générale    à 
Saint-Marc,    d'après   Fàiîtorisation    de    Louis   XVI  i 
feu    moment    où     l'assemblée    nationale     régularisait 
par  son  décret  du  8   Mars   1799  ces   réunions  poli-^ 
tiques.    C'est'  dans   cette   assemblée  générale    qu'ils, 
posèrent  ,  le  28  Mai  de    la  même  annér ,  les   bases 
de  la    constitution   de   la  colonie.   Les    disposi lions 
de  cet  acte ,  qu'ils  daignèrent  présenter  à   Vaccepiu*^ 
iion    de    l'assemblée   nationale    et   du     roi  ,    annon- 
cèrent leur  volonté    de   parvenir  à    l'indépendance 
politique    de   Saint-Domingue.   La   division    dut  né* 
cessairement  s'établir   entre  eux  et  le   gouvernement 
colonial  qui  régissait   ce  pays  pour  la  France  •   sur- 
tout lorsqu'ils   mandèrent   à   l-ur   barre   le    gouver- 
neur   et    l'intendant ,   et    qu'ils  affichèrent    d'autres 
prétentions  non  moins   audacieuses. 
il  était  donc  naturel  que  les  hommes  de  coukuf 
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ie  missent  aussi  en  état  de  profiter  des  g6nérens(î9 
ùiapositions  de  cette  immortelle  assemblée  nationale 
où     tant   de    talens   brillèrent    d'un   vif  éclat ,    eux 
qui   comptaient    dans    leur   classe   des   citoyens    de 
grande   capacité  ,  eux  qui  avaient    acquis    beaucoup 
d'aisaîice    étant   propriétaires   du    tiers   des  immeu- 
bles et  du  quart   des  valeurs  mobilières    de  la   co- 
lonie ,  et  qui  ,  déf*  1785  ,  avaient  témoigné   leur  dé- 
sir de    parvenir  à    une   amélioration    politique.    (6) 
Aidés    par   les  conseils  des   membres   de  la   société 
des  Amù  des  JVoirs  ,,  établie  à  Paris  en  1787  ,   dont 
plusieurs  faisaient  partie  de  l'assemblée  nationale  ,  (7) 
ils  y  firent   parvenir  leurs  justes    réclamations  pour 
robteiition  de  l'égalité  des  droits  civils   et  politiques 
dont  jouissaient   les  blancs    dans    la  colonie  :  leurs 
demandes    ne    pouvaient    être    que     favorablement 
accueillies  par   ces   bienveillans    philantropes    dont . 
la  noble  mission  était  de  reconstituer   Tordre  social- 
sur     ses    véritables   principes;    et    le     19     Octobre- 
1789  ,    lorsque     leurs    députés    furent    admis    à  pré-1 
senter    leur    pétition  à    l'assemblée    nationale  ,    son^ 
président  leur  répondit  :  qv^micune  partie  de  la  nation 
n$    réclamerait  vainement    ses  droits   auprès     de   rassem- 
blés des   représmlans   du  peuple  français. 

Mais  la  faction  coloniale  était  loin  de  vouloir' 
consentir  au  partage  des  droits  qu'elle  s'attribuait 
exclusivement.  Le  fameux  Club  Massiac  ^  composé 
4^s  grands   planteurs  qui  résidaient  à  Paris   et     qui» 
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s'était    établi    (îans    cette    capitale  dêâ   î789 ,  em» 
pioyait    toutes    les    manœuvres    pour    tiaverser    les 
projets  pacifiques  des   hommes  de   couleur  ,  et  cor- 
r'espondiiit  avec  les  colons  régsdaos  à  Saint-Domingue 
qui  y  tai.-^aieiit   aussi   tous    leurs    efforts    pour   étouf- 
fer la  voix   de  leurs  adversaire^.   C'est  dans   cet  es* 
prit  de  criante   iojasac3  qu'ils  immolèrent,  en  1789  ^ 
à-    leur    hiine    et     à    leurs    préjugés    les   infortunés 
Lacoïïéo,   ^wCàp.eiFerrand  de  Baudières  ,  au  Petit* 
Goave^  le  preroier  ,  horn  ne  de  couleur,   pour  avoir 
adressa    uae    pciitio a    à   rassemblée    provinciale  du 
Nord  tendant   à   obtenir   Tégalité  des  droits,    et  le 
sfecond^    ancien    ééoéchal  ,    |our  avoir   rédigé    une 
ai^tre  pétition  pour  les  hoinm-s  de  couleur  de   cette 
vaiê  qtîi   demandaient  la   faculté    d^envoyer    un    dès 
puté   à   l'assembiae  provinciale    de  l'Ouest.   Ces  at- 
tentats    durent  exciter   Findignation   de  ces  hommes 
drit    îa    mo léralion  était  manifeste  i  aussi  ,  dès  les 
p^emi^3r^    mois   d  3    Î79J  ,   ceux    des    quartiers     de 
TArtibouïte    et  des   Vérettss' -se  réunirent   eii  arînes 
sur  rii^bitatlorï  Plassac,   en  invitant  les    autres    ci- 
toyens  iIp   leur    classe    à   les  imiter    pour    acquérir 
d^  vive  force  ce  qui  leur  était  si  injustement   refusa  } 
mais  ,  ce   premier  rassemblement  ,  qui  n'avait  point 
été    coricerto    d'avance    avec    les    autres    quartiers, 
fut  promp'fment   dissous. 

Alors  parurent  dans  la  colonie  les   décrets  des  8 
et  28  Mars  17 90*  Le   premier  avait  cccusionaè  des 
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îréctnmaiîons  fondées  de  la  part  cîe«  cotr.rnissairé*! 
qu'eatrCieiiaiiiit  à  Paris  les  hommes  de  couleur; 
et  p.r  le  deri  ier  qui  fut  rotidu  en  forme  d'instiDC- 
tioiks  sur  le  mode  d  exccutiou  du  prem'nT  ,  l'assctn^ 
bke  nalioîiale  se  contenta  d'uppeler  à  la  formation 
des  assernî>lces  proviî. claies  tous  ies  propri,.(ah'.js 
êgés  de  25  ans.  Certes,  ce  décret  Buiilsail  pour 
Tadmission  de^^i  hommes  de  coul  ur  qui  possi.'d;ûent  ^ 
comme  on  vient  de  le  dire,  ie  tiers  des  proprié- 
tés foncières  de  la  colonie.  Mais  les  orgueilleux 
colons  ,  blessés  par  cette  égalité  de  droits  politi- 
ques ficcordée  à  leurs  adverBaire?  ,  refusèrent  Te- 
aécution  de  ce  décret.  C'est  ce  qui  détermina 
Vincent  Oré  ?  Ton  des  commissaires  de  sa  classe 
à  Paris  ^  à  revenir  à  Saint-Domingue  pour  la  récla- 
mer. 

Débarqoé  au  Cap  le  23  Octobre  1790,  malgré 
toute  la  vigilance  des  colons  ,  ce  courageux  cito- 
jen  s'empresse  de  se  rendre  au  Dondon  où  il  réu- 
nit à  la  Mte  les  hommes  de  couleur  pour  leur 
communiquer  son  projet  d'exiger  par  la  force  des 
armes  la  reconnaissance  de  leurs  droits  proclamés 
par  le  décret  du  28  Mars.  Il  écrit  en  même-tems 
à  ceux  de  l'Ouest  et  de  TArti  bonite  pour  les  en- 
gager à  agir  comme  lui ,  et  au  gouverneur  de  Peinier 
pour  le  conjurer  de  faire  exécuter  ce  décret  ; 
mais  les  colons  ne  lui  laissèrent  pas  le  loisir  de 
concerter  ses    moyens;    Plusieurs   mois    avant    scn 
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amvéc  ,  iîâ  avaient  donné  les  instructions  les  plof 
précises  pour  son  arrestation  ;  uîie  patrouille  est 
envoyée  an  Dondon  dan^i  ce  dessein  ;  il  n'y  échappa 
qu'avec  peine ,  et  se  voit  contraint  de  prendre  les 
armes  avec  environ  300  autres  habitans.  (8)  A  la- 
tête  de  cette  poign^  e  de  braves  ,  il  somme  l'a&r 
semblée  provinciaie  du  Nord  de  promulguer  V&cie 
souverain  de  la  France.  Mais  que  pouvait  cette 
faible  armée  contre  les  troupes  blanches  et  les  co^ 

Ions   réunis   au    Cap? Vaincus    par    des    forces 

supérieures  ,  Vincent  Ogé ,  Jean-Baptiste  Chavanne^ 
et  24  autres  se  jettent  dans  la  partie  espagnole  ôû 
ils  sont  arrêtés  et  conduits  à  Santo-Domingo.  (9) 
Là,  ils  subissent  une  instruction  judiciaire  dirigés 
par  le  gouverneur  de  cette  partie:  ils  sont  récla- 
més par  les  colons  du  Cap  et  livrés  à  ces  cruels 
ennemis  qui  les  immolent  à  leur  rage  effrénée:  ils 
subissent  Phorrible  supplice  de  la  roue  à  la  fia 
de   Février  1791. 

Justement  irrités  par  ces  meurtres  atroces  ,  et  im* 
patiens  de  tant  d'horreurs  ,  les  hommes  de  coule uï 
reconnaissent  enfin  que  de  leur  courage  seul  dépend 
le  succès  de  leur  cause  :  ils  fuient  les  villes  et  se 
réfugient  dans  les  campagnes  ou  ils  saisissent  îeur^ 
armes  qui  vont  désormais  décider  d^.  la  question* 
jEn  vain  des  décrets  contradictoires  surviennejit  suc^ 
cessivement  pour  attester  la  flactuatiôn  d'idées  oà 
sye  trouve  momentanément  l'assemblée  naliofi^lç.,  e^ 


<   15  ) 

iraison  de  Tinflucncc  des  circonstances:  en  vàui  lek 
Xîolons  s'opposent  à  cette  émancipation  que  réclame 
la  justice  :  cette  résistance  insensée  ne  produit  d'a- 
bord d'autres  résultats  que  la  méfiance  raisonner 
'^es  hommes  de  couleur,  que  leur  mécontentement, 
et  ensuite  raffraricliissemeat  génénil  des  esclaves 
que  des  événemens  imprévus  précipitent  con<re  le 
gré  des  colons.  Alors  ,  il^  recueillent  îe  fruit  de 
leur  fol  entêtement;  ils  reconnaissent  enûa  que  la 
splendeur  de  leur  règne  inique  s'est  cclipsép  devant 
Tastre  de  la  liberté  encore  à  spr)  aurore.  Toute> 
fois  ,  ils  espérertt  de  pouvoir  ressaisir  la  yerge  d^ 
fer  sous  laquelle  la  population  colorée  de  Saint-? 
Domingue  a  gémi  durant  prés  de  deux  siècles; 
et  sacrifiant  à  leur  ressentiment  contre  la  piétro* 
pôle  et  ses  agens  ,  le  prétendu  patriotisme  qu'ils  a^ 
fectaient  au  commencement  de  la  révolution,  ils 
livrent  les  plus  beaux  quartiers  de  la  colonie  à  la 
domination  des  irrtconciliciblce  eiinemis  de  la  France. 
On  a  vu  quel  était  Fétat  politique  de  la  colonie 
espagnole;  elle  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  d'ob* 
server  là  marche  de  la  révolution  qui  s'opérait 
dans  là  partie  française  ,  pour  tâcher  de  se  pré- 
server d'une  pareille  combustion.  C'est  cet  esprit 
èê  crainte  ,  auquel  se  joignirent  les  préjugé»  âù 
kl  couleur,  qui  porta  le  gouverneur  Joaquim  Garcin 
et  l'audience  royale  dé  Santo-Dô  ningo  à  coudes- 
«eudre  it»  vvoe«b -des  -colons   français  ,  ^çn   opéran| 


» 
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rextradition  d'Ogé  et  de  ses  compagnons  ,  malgré 
la  généreuse  opposition  du  docteur  Vicente  Antonio 
de  Faura ,  assesseur  du  gouverneur.  (10)  Et  lors* 
que  riasurrection  des  esclaves  dans  le  Nord  eûX 
fait  éclater  la  tempête  révoiuiionaaire  ,  les  espagnols 
cberchèreat  à  la  conjurer,  ea  se  faisant  les  agens 
de  la  coatre-rcvolution  et  en  s'emparant  dé  FeE^prit 
de  cette  misse  ignorante  parle  faoadsiîie  religieux, 
tout  en  f\sr,i>iant  ses  priacipiux  chefs  par  qa;-iqueà 
-hochets  de  Tarislocratie.  C'est  ainsi  qu'on  vit  Jean- 
'  François,  Biassou  ei  le  fameux  Toussaint  Louvertore^ 
preiîant  les  titres  de  grand-amiral ,  ,  de  vice-roi  des 
pays  conquis  ,  de  briganMer  des  armées  du .  roi  ,^  décoréa 
de  cordons  et  de  croix  ,  conduire  les  insurgés  au 
jétablisspment  de  raocien  régime,  consentir  mêraô 
à  vendre  ,  comme  esclaves,  dans  la  partie  espa- 
gïmle  ,  (  à  l'exception  peut-être  de  Toussaint  )  ceux 
de  leurs  frères  qu'ils  faisaient  prisonniers  en  com- 
battant les  colons  français.  (îl)  Cet  état  de  chose* 
continua  jusqu'à  ce  que  ces  colons  eurent  livré  une 
partie  du  territoire  français  au.^  anglais  :  alors  les 
espagnols,  agissant  de  concert  avec  ces  derniers, 
combinèrent  des  attaques  réitérées  contre  les  ré- 
publicains qui  j  auraient  succombé  dans  le  Nord  , 
si  l'énergie  qu'ils  puisaient  dans  la  plus  sainte  des 
causes  ne  leur  avait  donné  les  movens  de  combat- 
tre avantageusement  ces  agens  du  despotisme.  Mais, 
ce  qui  coatribua  puissammeut  à    les  sauver  de  1^ 
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tuitie  qui  les  menaçait,  ce  fut  la  souniksîon  d^ 
Toussaint  Louverture  à  Laveaux  ,  avec  sa  noinbreusa 
bande,  eu  1794.  Peu  après,  survint  le  traité  de 
Bâle  entre  la  France  et  TEspagne  cjai ,  abandonnant 
Ja  colonie  espagnole  à  la  république  française,  ^Q 
détacha  de  la  coalition  des  rois  contre  elle  et 
prescrivit  à  ses  agens  à  Saiiît-Domingue  une  au- 
tre conduite  à  regard  de^  républicains.  Désormais, 
cette  transaçfiQîi  politique  va  réduire  à  l'ini^ctioii 
la  colonie  cédée ,  jusqu'au  moment  où  Toussaiiit 
Louverture  ira  en  prendre  possession  au  nom  de 
la  France. 

Les  anglais  avaient  inutilem^^nt  essayé  la  conquête 
de  Saint-Domingue.  Apres  quatre  années  d'une  posr 
session  toujours  inquiétée,  ils  avaient  fini  par  plier 
devant  les  forces  républicaines.  Deux  chefs  s'étaient 
distingués,  parmi  les  défenseur  de  la  colonie, 
dans  la  guerre  qu  ils  firent  contre  les  ennemis  de 
la  métropole  :  André  Rigaud  dans  le  Sud  ,  et 
Toussaint  Louvçrture  dans  le  Nord.  Une  politique 
machiavélique  qui  s'effl'ayait  àë^i  de  Tattitude  qu'a- 
vaient prise  cas  enians  de  la  liberté  ,  et  qui  re- 
grettait peut-être  que  la  Convention  eut  confirmé  , 
par  son  décret  du  5  Février  1794  ,  la  liberté  gér 
nérale  proclamée  par  les  commissaires  civils  ,  sai- 
sit  ce  moment  pour  mettre  à  exécution  (  du  moins 
entre  ces  deux  chefs)  son  projet  constamment 
-fermé,  dès    l'aurore   4^4%, Té^^^^  diviser 
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les  bommps  que  les  affinités  du  sang  et  un  tnêm% 
intérêt  doivent  toujours  tenir  étroitement  lits  :  elle 
espérait  ainsi  occasionner  une  iDimitiè  perpétuelle 
entre  les  deux  classes  auxquelles  ils  appart^cnaient  < 
et  de  pouvoir  mieux  les  dominer  par  cette  divr* 
Bien.  Tel  fut  le  but  de  la  mission  d'Hédouvillè 
qui  vint  pour  réparer  Finsuccés  des  machinations 
perversement  employées  lorg  de  Taffaire  de  Monbrud 
et  de  Desfourneaux,  au  Port-au-Prince,  et  dt 
celle  de  ce  même  Desfourneaux  et  de  Rigaud  , 
aux  Caves.  Telle  avait  été  la  perfide  iïitention  de  nos 
ennemis  ,  sept  années  plutôt  ,  lorsqu'ils  conseillèrent, 
réclamèrent  et  exigèrent  le  sacrifice  d'environ  250 
hommes  ,  connus  sous  le  nom  de  suisses  <,  qui  avaient 
ûiit  partie  de  la  prise  d'armes  de  1791.  (J2) 
La    guerre    se   ralluma  5    mais    ce   fut    entre   dei 

frères Ah  !  qu'ils  furent  coupabks  tous  les  deux 

de  se  laisser  ainsi  égarer  !...  Que  (de  maux  Tous- 
saint et  Rigaud  eussent  épargnés  à  leur  patrie , 
a'ils  avaient  su  réunir  leur  influence  et  les  forces 
qu'ils  dirigeaient  ,  pour  proclamer  alors  cette  pré- 
cieuse Indépendance  sans  laquelle  il  ne  peut  exis- 
ter pour  Haïti  ni  liberté,  ni  bonheur  !...  Toutefois^ 
l'impartiale  histoire  devra  recueillir  les  fait^  poùlt 
constater  si  la  politique  de  Toussaint  Louterturô 
n'avait  pas  pénétré  le  machiavélisme  de  leurs  com- 
muns ennemis  ,  et  s'il  n'avait  pas  senti  la  nécessité 
de  cette  grande  "et  impdilsinte  mesure,  i^uoi   qii^tï 
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en  soîty  cotto  dlâsention  désastreuse  dans  laquelîô 
eiuccomba  Rigaad  ,  occasionna  des  malheurs  immen- 
ecs  :  aux  horreurs  de  la  guerre  civile,  Tinjustic^?  ^ 
disons  mieux  ,  la  férocité  de  Toussaint  Louverture 
ajouta  de  nombreux  assassinats.  La  population  ,  dcjà 
entammce  par  les  guerres  précédentes ,  éprouva 
une  perte  considérable  ;  ranimosité  entre  les  vain- 
queurs et  les  vaincus  vint  aussi  diminuer  les  forces 
sur  lesquelles  le  gouverneur  de  Saint-Domingue 
crut  pouvoir  compter  pour  ses  projets  ultérieurs; 
Qt  le  régime  tyrannique  qu'il  étendit  sur  toute  l'île  , 
après  la  prise  de  possession  de  la  ci-devant  partie  es- 
pagnole ,  servit  encore  de  motifs  pour  relâcher 
las  liens  qui  unissaient  ce  chef  à  ses  concitoyens. 
Cette  administration  oppressive  qu'il  substitua  aU: 
Çégime  colonial  contre  lequel  on  s'était  soulevé , 
devenait  d'autant  plus  insupportable  ,  qu'elle  était 
iuiiigée  par  celui  qui  avait  le  plus  profité  de  la 
révolution,  et  encore  au  nom  de  la  liberté  !  Un 
mécontentement  général  ,  sinistre  précurseur  des  ca- 
tastrophes politiques  ,  fut  l'effet  de  ces  rigueurs  ia^ 
justes  et  n'attendait  qu'une  occasion  pour  se  déve- 
lopper: elle  ne  tarda  pas.  à  se  présenter. 
{  Le  gouvernement  consulaire  de  la  France  ,  alar- 
mé ponr  la  colonie  du  pouvoir  dont  le  général  Tous- 
saint s'était  vu  contraint  de  s'emparer  par  le  résul- 
tat dô.  la  mission  d'Hédouville  ;  redoutant  l'issue  des 
i^égûciations  _vraies  ou  .fausses  d'une  puissaiic<3  rivale 
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àtcc!  le  nouveau  gouverneur  Je  Samt-Doraîngtîe  f 
informé  du  mécontentement  général;  excité  d'ail*- 
leurs  par  les  clameurs  des  colons  qui  croyaient  en- 
trevoir dans  un  prochain  avenir  leur  expulsion  de 
l'île  ;  et  cédant  sans  doute  aux  ignobles  préjugés  aux- 
quels le  génie  du  grand  capitaine  ne  s'est  pas 
montré  supérîeiir:  le  gouvernement  consulaire  crut 
ce  moment  favorable  pour  opérer  à  Saint-Domingue  le 
renversement  de  l'ordre  de  choses^  que  la  France  y 
avait  elle-même  établi:  il  crut  pouvoir  y  rétablir 
Venclavage  ,  comme  il  le  fit  à  la  même  époque  à  la 
Mar'tïnique  et  à  la  Guadeloupe ,  alors  même  qu'il  solli- 
citait de  la  législature  française  l'odieuse  loi  qui 
autorisât  cette  méprisable  mesure:  c'était  le  prélude 
du  retour  à  la  monarchie.  Une  armée  fut  donc  ex- 
pédiée dans  ces  honteuses  vues.  Confit  e  à  l'habileté 
du  capitaine-général  Lsclere  ,  beao-frère  de  Bona* 
parte  et  confident  de  son  projet,  elle  venait ,  disait- 
on,  sons  les  auspices  de  la  liberté  et  de  V égalité^  accom--. 
plir  les  vœux  de  la  France,  en  faisant  jouir  les  fran^ 
tais  de  Saint-Domingue  de  la  plénitude  de  leurs 
droits  :  elle  n'était  composée  que  de  braves  défen- 
seurs de  la  mère  patrie  ,  d'autant  moins  fuspeets- 
qu'ils  vencvient  de  combattre  sur  le  sol  européen  les 
ennemis  de  cette  même  liberté.  Aussi ,  cette  entre- 
prise fut-elle  couronnée  d'un  plein  succès;  et  la  dé- 
fection du  général  Toussaint  fut  produite  autant  par 
«on    irréisolutioa  dans  cette    circonstance  décidte  ^ 
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^ue  par  Fcspoir  que  l'on  mettait  genéralenjcnt  dans, 
les  forces   protectrices   de  la   France. 

Mais,  que  cet  espoir  fut  prompt  à  s'évanouir! 
Qu'ils  furent  courts  ces  instans  d'illusion  1  Que  d'ac- 
tes atroces  furent  comiTijs  sans  provocation  sur  lea 
malheureux  indigènes,  jusqu'alors  si  aveugles  dans 
leur  dévouement  à  la  France  !....  Eh  !  pouvaient-ils 
se  défendre  ~  d'une  juste  indignation  à  la  vUe  des 
potences  élevées  sur  toutes  les  places  publiques  , 
en  remplacement  du  majestueux  palmier  consacré 
naguère  à  la  liberté  ?  à  la  vue  de  ces  immenses 
étouffoirs  ,  des  noyades  ,  des  massacres  en  tous 
genres  ?  à  la  vue  des  dogues  affamés  expressément 
amenés  de  File  de  Cubé  pour  dévorer  toute  une 
population ,  par  cela  seul  qu'elle  réclamait  les  pré- 
cieux avantages  résultant  de  la  reconnaissance  ex- 
plitiite  de  ses  droits  naturels?...  Qu'on  ne  s'étonne 
donc  pas  si  les  haïtiens,  dans  leur  impétueuse  co- 
lère ,  ont  exercé  de  si  terribles  représailles  contre 
leurs  bourreaux  !  Qu'on  examine  avant  tout  quelles 
atrocités  provoquèrent  ces  vengeances ,  et  qu'on  ose 
dire  si  des  hommes  éclairés  peuvent  être  plus  excu- 
sables d'avoir  commis  les  unes ,  qu'un  peuple  alors 
généralemeiit  dépourvu  de  lumières  qui  exerça  les 
autres!  Ah!  sans  doute,  l'Humanité  doit  en  gémir: 
il  lui  appartient  de  réclamer  contre  cette  inconceva- 
ble fureur  qui  porte  les  hommes  à  s'entre-détruire , 
eià  étouffant  ainsi  les  sentimens  de  fraternité  qui  de- 
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vraient  touîoiirsiles  unir  :  sans  doute  il  J 
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admirable  générosité  à  éloigner  de  ce  pays  les  pervers 
qui   avaient  été  oa  auteiirs  ou  provocateurs  de  ces  in- 
fâmes   assassinats;     niais    nul    n'a    le    droit    de    re- 
procher aux  seuls  haïtiens  les  actes  qu'ils  ne  commi- 
rent  que  dans  Fexaltation  de  passions  dont  les  terri- 
bles  effets    seront  jugés  excusables   par   Timpartiale 
postérité  ,  parce  qu'ils  ont  été  excités  par    rattent-it  le 
plus  horrible  sur  leur  vie,  leur  honneur  et  leur  liberté. 
Enfin,  après  un  généreux    dévouement  et  d'héroï- 
ques efforts ,  les    phalanges  indigènes   étaient  parve- 
nues à   expulser   du    territoire   de   Tancienne    partis 
française    l'armée    expéditionnaire    que  la   France  y 
tivait  envoyée:  il  fallut  ajourner  l'expulsion  des  forces 
qui  retenaient   encore    sous  sa  domination  la  partie 
de    rCst,  jusqu'à    un  tems    plus    opportun;    mais    le' 
moment  était  arrivé  où  le  peuple  haïtien    devait,  par 
un  dernier  acte  d'autorité  naiionals,  se  régir  par  des  loië 
fconsenties   par  et    pour   lui-même.    L'Indépendance 
d'Haïti  fut   solennellement  proclamée  par    les  héros 
qui  l'avaient    conquise  :    elle   était  le    résultat  niévi- 
table  de    deux   cents  ans   d'oppression,  d'injustices 
et  d'iniqités  en  tout    genre  :    elle  s^Hile    pouvait  as- 
surer le  bonheur  du  p-uple.  Il  était  do^c  naturel  dé 
penser  qu'il  allait  jouir  de  cette  félicité  sous  le  gou- 
Ternement  du    chef  courageux  qui  l'avait  guidé  dans 
cette    immortelle  conquête   et  qui,   pour  ce  motif, 
a  mérité   le  titre   glorieux   de  Libérateur  d^Hdiîi   que 
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rhistoji'c  doit  lui  coniicrver,  malgré  sa  conduite  pos*- 
térieure  :  une  administration  patcnieUo  eût  clé  le 
complément  de  sa  gloire  et  lui  eut  acquis  <}e  iipur 
îieaux  droits  à  |a  re.çonnaissance  nationale.  Mais  § 
pomme  il  arrive  quelij[qefpis  que  Ihomme  le  4iiieu^ 
intentionné,  dès  qu'il  a^t  parye^iu  au  fatle  des  grauT 
deurs,  abjure  les  généreux  sentiœens  qui  ranimaient 
auparavant,  le.  g'Miéral  Dessalines  ^  qui  avait  encou- 
ru de  justes  reprocher;  pour  les  excès  qu'il  com^ 
mit  pendant  et  après  la  guerre  civile,  et  qui  sem? 
Jilait  être  revenu  de  ses  erreurs  durant  la  guerre 
/de  rindépendance;  le  g/inéral  Dessalines  ne  vit  bien-» 
lot  dans  ses  concitojeos  que  des  esclaves  laits  pouç 
obéir  aveuglément  à  ses  caprices.  Décoré  de  la  pour^ 
^re  impériale,  à  rimitalion  de  Napoléon,  il  crut 
devoir  être  un  maître  al)solu  ;  et  en  rétablissant  1« 
régime  ^de  Toussaint  Louverture ,  au  lieu  de  pro»- 
iiter  de  ses  fautes,  il  prouva  qu'il  ne  voulait  régner 
que  par  la  crainte.  Et  tel  fut  son  égarement,  que 
r^entant  la  nécessité  de  purger  tout  le  territoire  haiV 
tien  de  la  présence  des  français  ,  et  dirigeant  une 
partie  de  Farmée  indigène  contre  les  forces  que  com- 
mandait ie  général  Ferrand  qui ,  par  un  ac(e  public, 
avait  encore  provoqué  cette  tentative  d'expulsion^; 
(13)  loin  de  traiter  en  compatriotes,  en  frères  ,  les 
habitans  de  la  partie  orientale  pour  en  faire  autaiit 
d'auxii'iaireii  contre  n^s  ennemis  communs,  il  détruir 
sU  i^^iii'p-.. boâaes.jdii^Gsiiions   par  .les  actes  les.  plue 
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cruels;   car   après  le    siège   infructueux    de   Santô^ 
Domingo  ,   il  ordonna    lïncendie    des    villes    et   des 
bourgs,  la  capture  de  tous  les  habitans  que  Ton  pou- 
vait atteindre,  poUî'  les  amener  prisonniers  dans  les 
autres  départemens  ,  et  le  massacre    de  tous   ceux 
qui  fuyaient ,  avec  raison ,    cette  armée  dévastatrice. 
Ainsi ,   la  conduite   impolitique  et  inhumaine   du  gé- 
néral Dèssalines   retarda  beaucoup  plus  long-tems  la 
fusion  des  deux  peuples  ,  que  ne   Fauraient  pu  faire 
la  domination  de  Toussaint   Louverture    et  la  pré- 
tendue antipathie  que  des  esprits  prévenus  croyaient 
e:5^ister   entre   eux.  Un  gouvernemont  fondé    sur  des 
principes  si  contraires  à  ceux   âé  l'ordre  social   de- 
rait  infailliblement  s'écrouler   au    moindre   choc  :  il 
ne  fallut  en  effet  qu'un  instant  pour  renverser  le  for- 
midable Empereur  qui,  uneminute  auparavant,  mena- 
çait de  tout  écraser  sous  le  poids  de  son  sceptre  de  fer. 
Après   cette   épouvantable  catastrophe   où    l'éner- 
gie du  peuple  haïtien  donna  une  si  éloquente  leçon 
aux  despotes,  il  était  encore    raisonnable   d'espérer 
que  Henry  Christophe ,   qui  s'était  distingué  dans  la 
guerre  contre  les  français,  et  que  son  ancienneté  dans 
l'armée  appelait  en   quelque   sorte  au   pouvoir  exé- 
cutif, profiterait  de  cette  récente    expérience   pour 
amender  son   naturel   déjà  connu    par  des   actes  in- 
humains ,  et  reconnaîtrait  la  nécessité  de  suivre  l'ex- 
pression de  la  volonté  générale  comme  règle  unique 
^de  sa  conduite.  Vain  espoir!  C'est   au  moment  ou 
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J<53  representans  du  pçuple   achevaient  ,   sur  les  dé- 
bris fumans  de  la   tyrannie ,   l'œuvre  de  sa  régénéra- 
tion  qui   contenait   les  principes  les  plus  propres  à 
fonder  son  bonheur,  que  ce  nouveau   Fhalaris    par-, 
yient,   par  un  coupable  abus    de    Tautorité  qui  lui 
était  dévohie,   à   mettre    en   mouvement   des   forces 
imposantes    qu'il   dirige  contre    l'assemblée     consti- 
tuante réunie  au  Port-au  Prince  ;    au  moment  où  ell^ 
venait  de  l'appeler   à  la   présidence   de  la  Républi- 
que d'Haïti  !...;.    Il   fallut  encore  se   livrer    à   toutes 
les   horreurs  de  la  guerre  civile:   elle  vint  de  nou- 
veau diviser  les  enfans  d'une  même  famille  et   por- 
ter la  désolation  dans  un   pays  qui  renaissait   à  pei- 
ne de  ses   ruines.   Combien  n'a-t-elle   pas   nui   à  la 
civilisation  du  peuple  haïtien  et   aux  progrès  de  sa 
prospérité  dès-lors  interrompue  !.... 
^    Heureuse  toutefois    de  posséder  dans  son   sein  le 
génie    bienfaisant  que   la    Providence  semble    avoir 
créé  pour  consoler  Haïti  de  ses  calamités  sans  cesse 
renaiseantes  ,   la    République  soutint   avec  avantage 
cette  lutte   sanglante;    et  tandis  que  Christophe  re* 
nouveilait  horriblement  les  assassinats  de   Toussaint 
Louverture  et  rétablissait  son  système  de  terreur,   en 
ceignant  son  front  du  bandeau  royal ,  Alexandre  Pet  ion 
ménageait  le  sang  précieux   de   ses  concitoyens  en  se 
tenant  sur   une  exacte  défensive ,  et  accueillait   com- 
me des  frères  ceux    qui  fuyaient  le  tyran  du  Nord 
ou  que  le  sort  de  la  guerre   faisait  tomber  en  son 
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pouvoir.  Ses  mœurs  douces,  ses  vertus  pul)liqu€^«* 
et  privées,  sa  modération  exemplaire,  son  courage^ 
et  ses  talens  militaires  ,  sa  politique  profonde  :  tou4 
tes  ces  qualités  émioentes  qui  constituent  l'homme 
d'état  ,  l'homme  de  bien  et  le  vrai  patriote  servi-? 
rent  autant  à  raffermissement  de  nos  ic^tiiutionSi 
politiques  dont  il  fut  le  promoteur ,  qu'à  leur  assurer. 
la  prépondérance  qu'elles  exercèrent  sur  le  régime, 
de  Christophe  et  qui  amena  sa  fin  tragique  et  la  ré-!^ 
i^nion  du  Nord  aux  autres 'départerAerjs.  C'est- ■en-/ 
core  à  la  sagesse  de.Pétioo,  à  sa  politique  ba-, 
sée  sur  rhumaniié  et  la  justice  ,  que  nous  devons 
l'extension  de  nos  relations  avec  les  peuples  civilisés 
dont  le  commerce  fut  accueilli  avec  toute  la  bien-, 
veillance  qu'il  devait  trouver  chez  une  nation  ja^ 
louse  de  prendre  rang  parmi  eux.  Cependant,  que  de 
peines  et  de  soucis  ce  grand  Citojen  n'éprouva-t-il  pas 
durant  les  onze  années  de  sa  glorieuse  administra- 
tion! Que  d'entraves  rambition  et  les  passions 
égoïstes  ne  lui.  suscitèrent- elles  pas!.,-  Mais  ^ 
toujours  guidé  par  l'amour  du  bien  public  ,  il  sut 
opposer  à  ses  rivaux  une  modération  au-dessus 
de  tous  les  éloges.  C'est  surtout  dans  la  déplorablçt 
scission  du  Sud,  dont  la  fin  désirée  fut  heureuse- 
ment amenée  par  le  patriotisme  éclairé  du  général 
Borgella  ,  qu'A.  Pétioa  montra  toute  sa  solliçitudo, 
Çpur  le  bonheur  de  son  pajs  ,  alors  que  placé  ea 
gvé^sei^çe  d'ua    ennemi  qui  venait   d'augmenter  ses, 
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ïïiôyons  par  la  re  Jdltion  du  Môle  ,  il  àVâit  eîîCôm 
à  s'opposer  à  cette  dan^^ereuse  et  ini prudente  diver- 
éioii  des  forces  rcpubiicaines.  Bientôt  après ,  et 
dans  les  vues  d'asseoir  le  bonheur  général  sur  les 
bases  les  plus  larges  ,  il  provoqua  du  corps  logis- 
YtiiU^  le  don  d'uiic  rccoropense  nationale  en  faveur' 
des  fonctionniires  et  des  défenseurs  de  la  patrie  ,  et' 
Faliénation  à  un  modique  prix  des  biens  du  domaine 
publie.  Far  ces  actes  généreux  ,  il  attacha  chaque 
citoyen  au  sol  haïtien  :  chacun  d'eux  s'identifia 
davantage  au  sort  du  pays  devenu  le  seul  asile 
honorable  pour  eux  et  leurs  semblables.  Enfm , 
niirès  avoir  contribué  à  l'anéantissement  de  la 
puissance  espagnole  dans  l'Amérique  méridionale , 
par  les  secours  généreusement  accordés  à  S.  Bo- 
livar en  10]  ô,  au  moment  où  la  nation  établissait 
la  pondération  des  pouvoirs  politiques  d'une  manière 
plus  stable  et  plus  analogue  à  l'esprit  du  siècle , 
ii  descendit  dans  la  tombe  e^vec  toute  la  sérénité 
dé  l'homme  juste  et  humain,  emportant  les  vifs  et 
sincères  regrets  de  l'universalité  de  ses  concitoyens. 
•  Emulateur  de  Pétion  ,  son  magnanime  successeur , 
aussitôt  son  avènement  au  pouvoir  exécutif,  s'oc- 
eupê  sans  relâche  de  restaurer  les  finances  de  l'E- 
tat qne  des  circonstances  diiSciles  avaient  altérées: 
H  sait  que  sans  moyens  pécuniaires  on  conçoit  en 
vain  les  entreprises  les  plus  uliies.  Bientôt  le  cré^ 
dit  public   renaît  et   donne   les   plus  heureuses    es- 
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pérancessur  une  administration  vigoureuse  ^  mais  m^- 
ge.   Une   tournée   dans  le   département    du  Sud  ap^ 
prend   au   chef  du   gouvernement   que   Tinsurrection 
de  la  Grande-Anse   est    une   horriMe    plaie  pour  la 
République;  et  méditant   déjà  la  réunion  du  Nord,' 
il   ordonne  que  cette  insurrection  finisse   ses  désas- 
treux  effets:  treize  mois    suffisent   pour  y     rétablir 
l'ordre    et   la  prospérité.  En    apprenant   au    peuple 
haïtien  cette  heureuse  pacification,  qui  n'a  coûté   la 
\ie  qu'à  quelques    insurgé»    persévérans   dans    leur 
folle  résistance,  le    Président   Boybr:   annonce     au:£ 
guerriers  qui    ont  bien  mérité  de  la    patrie,    qu'ils 
ont  encore  de  nobles   travaux  à  entreprendre.  Aus- 
sitôt le   farouche   Christophe  conçoit  les  plus  gran- 
des craintes:  un  pressentiment,    émané  de    sa  cons- 
cience  qui  n'a   cessé   de   lui   reprocher >es  crimes,* 
l'avertit  que  son   règne  affreux   va  finir:   il  veut,   û 
ordonne  que   la    ville    de   Saint-Marc   soit   mise   de 
nouveau  sur  le  pied   d'une  formidable  défense.   MaF- 
heureux!   c'est  de  là  que  doit  partir  ie  coup  de  ton- 
n.erre  que  Dieu   t'apprête!  En  attendant,   une   apo- 
plexie  foudroyante  le  renverse   dans   l'église  de  Li- 
monade :  c'est   dans  cet  asile  consacré  à  la  Divini-; 
té  ,  c'est  durant   les  prières  publiques  que   la  maia 
du  Créateur  s'appesantit  sur  sa  tête  coupable  1  Deux- 
mois  ne  se  sont  pas   encore  écoulés  après  cet  évé- 
nement ,  lorsque  la   vaillante   8e.  demi-brigade  d'in- 
iljaterie  secoue  le  joug  du    despote  et  Jivre    Saint- 
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Marc  à  ÎA  République  :  vingt  trois  jours  après  , 
Henry  Christophe  n'était  plus  ,  son  trune  sanglant 
avait  disparu,  et  le  Président  d'Pîaïti  délivrait  nos 
frères  de  la  plus  affreuse  tyrannie  ,  en  proclamant 
la    Constitution  de  l'Etat   au   Cap  Haïtien* 

Cet  important  événement,  qui  terminait  sans  ef- 
fusion de  sang  une  guerre  civile  de  quatorze  an- 
nées ,  en  justifiant  les  prévisions  d'Alexandre  Pé- 
tion  et  de  son  gucceyseur  ,  servit  aussi  à  prouver  la 
supériorité  du  régime  L'gal  sur  le  despotisme^  de 
la,  justice  sur  la  tjraîinie.  Bientôt ,  l'accession  du  ter- 
ritoire de  l'Est  à  la  République  vint  accomplir  les 
dispositions  de  la  loi  fondamentale,  en  réunissant 
<*!!  un  seul  faisceau  tous  les  habitans  d'Haïti  doht 
rhomogénéité  préparait  ce  pacte  de  famille*  Vai- 
iiemerït  quelques  esprits  prévenus  proclamèrent  son 
indépendance  de  la  métropole  espagnole  ^  polir  en 
èrio-er  un  Etat  distinct:  les  auteurs  de  la  révolu- 
lion  du  1er.  Décembre  Î821  avaient  établi  un  ordre 
de  choses  incompatible  avec  l'existence  de  la  Ré- 
publique ,  qui  avait  josqoe-là  ajourné  cette  prise 
de  possession  pour  n'y  opérer  que  la  conquête  des 
cœurâ.  La  sagesse  de  cette  politique  avait  trop 
bien  profité  à  l'égard  du  Nord  ^  pour  n'être  pas 
suivie  envers  les  citoyens  de  la  partie  orientale. 
Aussi  s'empressèrcnt'ils  d'appeler  de  leur  vœu 
cette  réunion  fraternelle,  eux  dont  le  courage 
patriotique  avait,   à  Timitation   des  autres  haïtiens, 
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dôîfvTô  le  pays  ,  en  1839 ,  du  reste  de  Vànnéê  cyé 
en  faisait  encore  lîîie  colonie  française  ;  eux  qui  ^. 
j^oiiT  cette  œu>vre  glorieuse  ,.  arait  alors  re^u  d'A- 
lexandre Pétioîi  des  conseib  et  des  secours  eti  ar- 
mes et  en  munitions.  0es-lor&,.  le  Chef  de  TEtat 
cfut  céder  aux  pressantes  instances  du  peuple  qui 
brfbite  ceB  fertiles  contrées,  et  aller  arborer  sur  loi 
Tour  de  lnh  plus  ancienne  ville  du  Nouveau-Moodts- 
1«>  pavillon  national,  emblème  de  l'union  cordial^et 
è^B  haitrens ,  et  proclamer  les  salutaires  institutions^ 
qui  oni  porté  Haïti  au  rang,  qu'elle  occupe  parmii 
tes  notions» 

Tant  de  succès  devaient  porter  leur  fruit.  Led> 
i^îations  extérieures,  bandrable'ment  établies  depui» 
viingt-deux  ans  ,  étaient  déjà  une  reconnaissance  ta-- 
ck&  de  rindépendance  de  ce  pays  que  la  nature  a  si 
an^antagcusement  placé  au  centre  de  TArcbipel  Co- 
loîïibïen  :  après  de  longues  négociations,  un  actd  ,» 
qui  porte  une  reconnaissance  explicite  et  nouvelle  ^n 
^  vint  ajouter  une  formalité  de  la  part  de  la  puis*- 
sunce  dont  les  prétentions  étaient  basées  mr  ]a, 
perte  des  propriétés  des  cotons  occasionnée  par  leuP 
expulsio  i  de  rîle.  En  cette  circonstance  ,  le  gouver* 
nement  de  îa  République  se  décida,  pour  terminer 
tout  litige,  à  accorder  une  indemnité  en  faveur 
de  ceg  colons.  Ce  don  ,  émané  de  sa  seule  yo*^ 
le>nté  ,  avait  àé}^  été  offert  lors  de  la  mission  de  La- 
vasse ei  avait  toujours  fait  la  base  des  négociation». 
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pos.térieare«  :  il  ne  saurait  prouver  que  les  haïtieiiiii 
iftieiit  pensé  que  leurs  droits  à  bris^er  leurs  fers  fossent 
çoiiteslablee;  car,. si  d'une  part  île  ont  acquies<:ié  à  cette 
indeinnité  réclamée  par  Tordcanance  du  17  Avrii 
ÎS25,  de  l'autre  la  France  n'a  pas  moins  reconnu  , 
par  le  fait  de  cette  ordoiinanee  et  qu'elle  que  soit 
sa  forme ,  les  droits  des  haïtiens  à  l'indc  pendance 
absolue  de  leur  pays  qui  date,  non  jdu  jour  de 
l'émission  de  43et  acte  du  roi  de  France  ,  mais  du 
joqr  où  la  volonté  nationale  9  souyerame  comme 
celle  de  tous  les  peuples ,  pronoiica  la  ^plennclle 
réspljution  de  constituer  Haïti  en  état  libr^  et  indér^ 
pendant  de   toqs  les  gouvernejpaens   d^  la  terre. 

Enfin ,  quelqaeig  années  après  cette  transaction 
politique,  et  dans  l'espoir  sans  doute  d'obtenir  un 
pareil  dédommagement  pour  une  si^eraineté  que  Pab- 
sbiutisme  voudrait  encore  faire  prévaloir  sur  la  toute- 
puissance  des  peuples  qui  l'ont  irrévocablement  iu-? 
ûrmée  ^  le  rpi  d'Espagne  envoya  &npj*€$  du  gouver- 
nement de  la  République  un  plénipotentiaire  char- 
gé de  réclamer  la  restitution  de  la  partie  d>e  l'Est. 
Cette  mission,  qui  eut  lieu  en  1830,  ne  pouvait 
avoir  .  d'autre  résultat  que  celui  qu'elle  a  obtenu, 
puisqu'il  existe  tant  de  motifs  qui  s'opposent  à  cette 
aliénation  du  territoire  de  la  République  ,  outre 
ceux  dérivant  de  la  Constitutioîi  de  l'Etat  à 
laquelle  il  ne  saurait  être  dérogé.  Et  d'ailleurs  ^ 
aucun   droit  ne  pouvant  être   reconnu  raisonnablçr 
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ment  en  faveur  de  FEspagne  ,  sur  ce  qu'il  a  plti 
à  son  plénipotentiaire  d'appeler  la  partie  es- 
pagnole de  Saint-Domingue  ,  le  gouvernement  haïr 
tien  a  dû  repousser  la  deraande  de  S.  xM  Cathoin 
que.  (14) 

*  ÎÏDtA.  —  O»  a   cra  devoir  tcrrriner  ici  le  précis  MÊttriq».^. 


EPOQUES 

Bes    événement  mêmorahks  arrivés  en  Hqiii -OU-  ayaT^ 

rapnoTt    à  ses  hahitans, 

H9S,  Décembre  6.  Ghrislophe  Colomb  découvre  l'tle  d'Haïti^ 
et  entre  dans  le  port  qu'il  nomm^.  SainU 
M'co/aj  ,  ainsi  que  le  Cap  qui  en  forme, 
rentrée  au  Nord:  c'est  le  Mole-Saint- 
Nicolas,  i 

1193^ ^  .  .  Ce  navigateur  jette  les  fondeœens  de  la  ville:. 

à' Isabelle,  sur  la  côte   nord  de  Tîle. 

1494.  ........  Celte   ville  est  transportée  sur  la  rive   gau-, 

cbe    de  TOzama  ,    et    prend    le    nom  de/ 
Kouvellerhabelh. 

1504.  ........  Elle   est.  transférée    sur    la    rive  droite  de 

cette  rivière  et  reçoit  le  nom  de  Sanio-_ 
Domingo. 

|;53Q Les  Flibustîer.'i    Commencent    U   conquête  de 

la  partie  française  :  ils  prennent  posses^ 
fion   de  la   Tortue. 

1640.  ........  Le  commandeur  de  Poincy  ,  gouverneur  dc« 

îles  de  l'Amérique  .  envoie  Lev»sseut 
prendre  le  commandement  des  Flibustiers 
français  :  il  chaaae  les  anglais  de  la  Tortue, 
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Tr.iilé  flcfinitif^  er»troi  les  cours  d'Espngne 
et  tîo  France  qui  règle  le?  limites  des 
posseiisions    des  deux    nations. 

A  la  nouvelle  de  la  convocation  de^  t'tatfl- 
fr<5nér;jux  en  Fr;nce  ,  les  colons  s'agitent 
pour  3'   être  appelés. 

Ad^îis^^ion  des  députés  de  Saint-Doniingue  tn 
Frimce. 

De  JgUj  ,  avocnt  au  parlement  de  Paris  , 
./.  Raimond  ,  Fkunj  ,  Dusouchet  de  Saint 
Real ,  Honoré  et  V.  Ogé  ,  comiriissai]*es 
des  homme»  de  couleur,  se  présentent 
à  rassemblée  nationale  et  remettent  lévtrs 
pétitions  tendfKnt  à  obtenir  l'égalité  des 
droits    politiques. 

Assemblée  des  électeurs  au  Cap.  Meurtre 
àe  Lacombe  ,  pour  avoir  demandé  les  droits 
politiques  en  fee«r  des  hommes  de  çoiilewr. 

Meurtre  de  Ferrand  de  Baudières  ,  au  Petit- 
Goave. 

Premier  rîissenàblement  dès  hommes  de  cou- 
leur des  Vérettes  et  de  l'Artibonite  sup 
^habitation  Pïassac  ,  près  de  la  Petite-Ri- 
vière. 

Convocntion  de  rassemblée   coloniale  partie 

comité  de  l'Ouest    au  rom  des  assemblées 

-  provinciales  du  Nord,  de  POuest  et. du  Sud. 

.•  D&ret   de  l'assemblée   nationale    qui    arrête 

la  formation    des    assemblées    coloniales. 

Autre  décret  qui  admet  à  les  composer  toutes 
les  personnes  propriétaires  ou  contribua- 
bles ,   âgées   de  25  ?ns.  li'^< 

La  pretoièjc  asselubMe  coloniale  ,    réunie  à 


m 


c  w  ) 

5aipt-îyiarc  ,  .pe  coT)€tit«e    çtsscmhU^   g^î 

rc^le    de    Içl  partie  française    de  Saini-Do* 

niingtip. 
V3§^»  AttiI  JS0-  AlBiire  du  Fopd-Parisien  :    les    blauçs  pmtr- 

guident    la    fauriiîl^    des    Poisson     et    dea 

Pesmarfis  q^i  se  réfugie   à  Noybe. 
**        M%i  ^8.  , L'assemblée  de, Saipt-Marc  décrète  l^s  b'a§6f 

fondamental^,  de  la   Coustitutipn  de  Saint- 

Pom.mgue  :    «île   était    compQs^ée    4^    212 

représe.n.ts^^s  de  la  colonie. 
V        iuilljet      '1:^.  Çoufjrmîitioîi    de    cette  aasembîée   par    V&§» 

^embl^e    nntionnle. 
,4»  **         ^0.  ;Lte  colonel  .M&uduit-  dissout ,  par   la  force  de» 

arflbjes  ,   rassemblée  provinciale  de. l'Ouest 

qui  t-e^ait  «es  ♦séaoceç    au    Port-au-Prince, 
4.  rPremiejr    mou.fenïent   auy    C^yes  :    m^ri  é» 

Codère  ,  ce^mmaindant   de   cette   ville. 
6.  Bà   nacmbrei    de  rassemblée   de    Saint-Mar« 

partent  pour  Franoç   .à  hmé  4y    ?ai««.ei£n 

le   Léopard. 
|>.  0^putés  du  Port-au-Prinçe  et   4e    Jà.  Cy&\x» 

des-Bouqueis  à  P-^semblée  nationale. 
^^.  Fi^cffnt  Ogé    déjbçg:qye  au  Cap  à  7     heures 

du  soir. 
*•      NovjwobrjB  <l,  Le5  homme*   de   couleur  èe   l'Ouest   et  4\i 

$ttd   se   raftseinbleot   à   la  voix  d'Ogé. 
^  ?!?  f 0.  Ogâ  est   arrêté    à   Hiiiche   avec   £3  autre*. 

-*4  ^*  tS.  J.-B^    Gka:van9£i   e^t   SiTiâié    à    S^iot-Jeaii , 

avec  Pesclave  Lattis, 
if.    Déceo^We  ^1    ïlg  sont   livrés   au  notnhrâ  iie   26,-  à  Santo* 

painingo /;au   phevalier  des  Ligneries. 
179  X.  Février       23.  Le  coBseil  supérieur  du   Cap   condamne  V, 

0^fi  6t  J.-Ë.  GiiaiK^Qaes  à-Étre  icoB^us  Tiik 
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^ 


** 


<f      .Octobre 


i/79H[.  îtévrier. 


Mars 


Mai 


JlÀB 


Juillet 


Aeât 


Î5.  Us  spbiasent  cet  henible  snpplltc» 

25.  Jacques  O^é  et  22  auireg  sont  condamnas  à  la 

même  ûiort  ,  et  13  aux  galères  perpétuelles. 
4.  Mauduit     est    assassiné    au     Port-au-Prinçei. 
André   Rigaud  qu*iî  avait  fait  arrêter  ,  est 
mis  en  liberté  par  le  peuple.  Blanchelande 
avait  fui  de  la  ville  :  Caradeux  est  réconnu 
capitainiB-général    de  la  garde  nationale. 
6.  Première  municipalité   du    Port-au-Prince. 
15.   Décret   de  l'assemblée  nationale    portant   ad- 
mission dans  les  assemblées   coloniales  des 
affranchis  de  toutes,  couleurs  >  nés  de  pères 
et.  mères   libres. 

26.  L'assemblée  nationale  déclare  qu'il  n'y  a  pas» 

lieu  à  accusation  contre  les  membres  de 
{'^assemblée  générale  d$  Saint^Marc  ,  et 
les  autorise  à  repasser  à  Saint-Domingue. 
Une  nouvelle  assemblée  se  réunit  à  Léo- 
gane  et  delà  se  transfère  au  Cap. 
Plusieurs  ateliers  d'esclaves  forment  des  rai- 
semblemens  insurrectionnels  dans  l'Ouest , 
qui  sont  facilement  dispersés  par  la  mare- 
€lîau!=sée> 

îl;  Un  incendie  éclate  sur  l'habitation  Ckabaud , 
au  Limbe  ,  dans  îe  Nord. 

22.  L'insorrection  est  générale  dans  cette  partie  : 
plusieurs  hommes  de  couleur  sont  massn* 
crés  au  Cap ,  étant  accusés  par  les  blancs 
d'être  le»  auteurs  de  la  révolte  des  noirs. 

â4.  L'assemblée    générale    du   Cap    adressé    «ne 
lettre  au  gouverneur  de  la  Jamaïque  pour, 
lui    demander    des    secours.    Elle    députe 
deux    de  ses  membres  à  cet  effet  :   cette 
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•  n^gociatmn    n'oblieiit  qne  Tenvoî    de    600 

fusils   et    d  s    munitiou«    de    guerre  et  de 
:  •  bouche  ,  par  iôrd  Effiiîgbara. 

1^91.  Août  29.  Troisième    rufisemblement     des    hommes  de 

couleur  dans  FOuest  et    dans  le  Sud  :  il^ 
se  confédèrent  et  se  choisissent  des  chefs  , 
sortent  du  Port^atr- Prince  pour   s'établir  à 
Ta  Charbonnière  ,  à  la  Grois-des-Bouqu€ts 
et  au  Mirebaïais. 
/<^       Septembre  S.  Les  blancs   da  Port-au^PrinCe  font   iine   sor- 
tie contre    eux  :   lïne    affaire   s'engage  sur 
t'habitatio'n    Pernler  ,    dans    la    plaine   àvÈ 
Cul-de-Sac  ;  les  hommes  de    couleur    saat 
tainque-ars.    J.  Pétton  y   sauve  la    vie   à 
mi  oiîîcier  du    régiment  d'Aito^is  qui   avail 
été  fait  prisonnier. 
•  r*  u  7.  Concordat  des  hooïines   de  couleur  avec   îi 

paroisse  de    îa  Crois-des-Boi:quet3. 
li  4«  11.  Concordat  avec  îè   Port-au-Prince. 

■  «  tt  ^2.  Concordat  ayec  Saint-îviarc. 

ie  «I  24.  L'agsembk'G    nationale    rend    un    décret  qui 

Imse  aux  assemblées  coloniales  la    faculté 
de  statuer  sur  l'ëtat  politique  d^s  homme» 
de    couleur. 
**  Octobre         23.  Un  traité  de  paix  est  ^igné  sur  l'habitation  Da. 
■"  ,niens  ,  dans  la  plaine  du  Cul-de-Sac  ,  entre- 

les    hommes     de    couleur  et   le?     blancs  ^ 
par   lequel    ceus-ci    reconnaissent  aux  au- 
tres   les    droits    politiques   proclamés  par- 
le décret  du   Î5  Mai. 
^  "  24.  Les   hommes    de   coyleur  font    leur  teniTéo/ 

au    Port-au-Prince.    Cç^radeux    est    nomm4 
commandant  géméral  des  gardes   nationales 
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'  làe   rOaôst ,    et  BenuvfLÙ  e<*mînandatrt  en 

second. 
i.  '  Sur   la  Dourelie  d\l    concordat  ,    Tassembli^e 

générale  du  Cap  envoie  de  nouveaux  dé- 
putés à  là  Jamaïque  pour  offrir  au  gou- 
Terneui*  dcî  lui  reaicttrè  la  colonie  :  cette 
oiTre   fut  refusée; 

1791.  Nov«_xTîbi'e     2.  Cette  assemblée  ,  en  apprenant  réthissîon  du 
décret   du    24    Septembre  ,    renvoie   à   un 
tems  plus   éloigné  rémancipatioa  politi<|ue 
des  iioùîmes  de  couleur. 
"  "21.  Aifaire    ejilre  eux    et  les  blancs  au  ï'ort-au- 

Pnnce  :  incendie  d'uhe  pï.rtie  de  cette 
TÎlie.  Les  liomines  de  couleur  eh  feoirtent 
el  se  tetirent  à  la  Croix-des-Bouquets  : 
lis  rftjQouYollent  le  conôordat  avec  les  coiii- 
muoeg  eiivirOnaanleî-i, 
»*  "  £8.  Les   commissaires  civils  Mirh'eck  ^    ïîoûme  et 

Saint-Léger  arrivent  àù  Cap. 
Jean-François  et  Biàs'sou  adreèsent  nue  lettre 
à  l'aésembiée  générale  du  Cap  pour  pro* 
poser  de  faire  rentrer  dans  l'ordre  les 
noirs  insurgés  moyennant  400  libertés  pour 
les  cliefs  :  cette  assemblée  s'y  refuse. 
*'.     Décêaibre  16.  Le  Vaisseau  ie  i^ôr^'è  canoiine  le  fort  Bizotom 

Î792.  .  Saint-Léger  se  rend  au  Port-au-Prince  :    soa 

arrivée  en  fut  cesser  lé  siège  que  faisaient 
les  hommes  de  couleuf. 
Borèl  ,  membre  dé  l'assemblée  du  Cap  , 
vient  foire  la,  guefre  dans  l'Artibonite  :  il 
est  chassé  par  les  hommes  de  couleur 
4ui  font  un  traité  avec  le  vicomte  de  Fou- 
tantes  semlilabiô  aux  concordats  de  l'Ouest 

S 
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^J^'fMM^    11*  ^^î*P^*^  '^f^r%-^  ««^^^^  ^^^"^  P^^*^ 

■^     *"  de»  Cayeg. 

Il,  Saiot-Léger  parvient  à  diisoudre  tô   raaseih- 
blement  du   7 Vo«-Co^  ,   dans    les;  morn^ 
de  Léogaae* 
2^>  Les  blancs  du  Port-ati-Princè    se   reDdent    à 
la    Croix *des-Bou(jtiets/,    les    hommes    d@ 
coaîe'or  éouièyent   les  ateliers,  sous^  la  con- 
duite de  HiaciniH  et  forcent  le^  bkncs  I 
rentrer  nu     Port-au-Princeé     Après     cett€ 
expédition  ,  l'insurrection  des  ncirs  devînt 
générale  dans  l'Ouest  et  dans  Ijç  Stîd. 
g.  Saint-Léger  a  une  entrevue  à  Saint-Marc  »vec 
Pjnchinat  et  se  décide  à  partir  pour  France. 
Mii'beck  y  retourne  aussi. 
4.  L'assemblée    nationale    rend    un  ûécrei   qui 
abroge   celui  du  24  Septembre  et  rétablit 
celui  du   15   IVTai    1791,  ,  ;        sv 

îi.  Les  Amis   des  Noirs,  demandent  leur    adipiS'» 

êion  à   rassemblée  nationale. 

Î9.  Blancheîande  et  Roume  partent  du  Cap  poti# 

venir  à  Saint-Marc  où  un  conseil  de   pai* 

çt  d'union  s'était  formé    entre    les   blancs 

et  1^8^  hommes  de  couleur  et  avait  renou* 

vellé    les    concordats  :     ceux   du  Port-au* 

Pj-ince   seuls   s'y  opposaient  dans  rOueft- 

5,  Bîanchelande    attaque    cette    tille  par   mer^, 

Rigaud  du  côté  du  Sud  ,  Beauvaie  et  Roume 

par   la  plaine  :    la  ville  se  souniet  ,et  le 

décret  du  4  Avril  y  est  exécuta.    Preloto 

est   assassiné, 

«eplembré  17.  Les  xommi^Êair^s  civils  ^onthonax  ,  Pohéret 

et  4ilhQii4  ^^^^$^^^^  »^  ^*P  »  ^^^^  ^^ 


«9 
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^éndraux  Desparlsdfi  ,  d'Kiaifccîaî ,  d^  Lasalljf 
et  de  Montésqviîou-Feseniiac  ,  et  COOO  hom- 
mes de   trbdpêsi 
'tf1)tw  Oet'ôbre      is.  X'âèséiribKe  coloniale  du  C«p  est  supprimëe 
"  pàv  la  çoraffiission  civile  qui   la   remplace 

par  une  dôirfni lésion  intermédiaire. 
■    i^v       ^*«  'âô.  Les    commissstirés  bivils   déportent  Blanche- 

■  'lande  ,  Gambèfbrt  et  autres. 

«  **  ^21.  DéFpàrbés  est  àuèfii  forcé  de    s'embarquer: 

il  avait  voulu  opérer  la   contre-révolution 
à  la  nouvelle  des  événenaens  du  10   Août 
en  France.  Le  général  Kochauibeau ,  venu 
i  ^e  la  Martinique  avec  un  ren%t  de  180q 

'bbmïnes  ,  est  nommé  gouverneur  par    les 
cbitttnissaires.  D'Hïnisdal  part  pour  France. 
«      Décembre     8.  Embarquement   de  Larchevêque/Phibaut    e$ 
^  --.  autres   au    Cajï. 

'17^.  ranViëlp      ^*2.  Polvérel   fait  emporter  le  camp  des  Platons 
par  ie^général  Hardy. 
Rochàmbeau    reçoit   Tordre  de  partir  pour 
la    Martibîque.   JLflïJcawx  lui  succède   dans 
ïe  cptûmâBdement  des   troupes. 
«♦  .«  23.  Des  propositions  sont  faites  au  gouvernement 

'àngïaîs,   à   Londres,    par   les    colons  de 
'Saiîit-Dbmingiié. 
•     1m  ««  i 5.  Bdrél   prïrnd   le  commandement  du   Port-au- 

Prid<i«  et  arrête  Hanus  de  Jumécourt  et 
-èoi^tàrd. 
fà.  Lfes  CotàmissaHrw  Sontbonax  et  Polvérel  mar- 
cfefent  contre  le  Toi't-ao-Prince ,  Lasalle 
par  la  plaine  et  Beauvai^  du  côté  du  Sud. 
^te  vatèieaq  rj3«»^rtâa:canoïin^  la  vijle^i 
'>«g'%rtS^.  Borel  t^   s'embarquer  à  Jac- 


i 
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mel  pour  la  Jnmmqii^,- — Les   c^!?imvs£aî- 
^.  ;"'        >"^,Vv\  y-, g  civils,  organisent   au  Port-au-Prince  la 

légic?i  de  POuent  ^  dite  de  V Egalité  :'  il§ 
chargent  Fîn^c&nt  et  Rigaud  d'dler  sott-' 
mettre   la  Grandc-Ans^A 

1793.  3mu  20.  I»e   géiLéru]  Galhaud  était  arrivé  atj  Cap.ien 

qualité  de  gouterneur  général  :  «ne  mé- 
sintelligence éclate  entre  lui  et  les  cfitn- 
çoissairgs  civjls  qui  s'y  étaient  rendus.  Une 
affaire  terrible  en  est  le  résultat ,  et  le 
Cîîp  est  incendié.  Des  bandes  d'eselaTes 
sont  appelés  au  secours  des  commissaires 
et  obtiennent  la  liberté  après  le  succè» 
remporté  contre  Gaîbaud. 

Juillet  14.  Affaire  de  Bandolet  aux  Cayes  :  il  ten^^e  TaS- 
sassinat  de  liigaud. 
29.  Sonthonax ,  resté  seul  au  Cap ,  apprend  que 
Jean-François  va  rnarcher  contre  lui  en 
appelant  à  la  liberté  tous  les  noirs^  qui 
f.Q.  réuniront  à  lui.  N'ayant  point  de  for* 
ees  suffisantes  ,  il  prend  le  parti  de  pro- 
clamer  lii  liberté  générale  dans  toute  la- 
colopie. 

Septembre  3,  L§s  anglais  acceptent ,  à  îa  Jamaïque  ,  Uv.  pro- 
positions faites  par  les  colons  de  Saint-Do- 
mingue, Dans  le  cours  de  ce  mois ,  ils  prer^ 
nent  possession  successivement  de  Jérémie  , 
du  Môîe-Saint'Nicolas  ,  de  Saint-Marc  ,  etc. 
Laveaux  est  reconnu  gouverneur-général. 

Novembre    1.  Fol  vérel  proclame  ,  au  Port-au-Prince  ,  la  ^i- 
berté  générale, 

1794.  Janvier       2S.  Les  espagnols  et  les   bî^ndes  de   Jean-Fran- 

Çois  s'emparent  du  Fort-Liberté, 


ç  <>  ) 

1724.  Fcvrier         4.  La   Convention  naiionulo  rond  un  ck-cret  qni 
çonfiiEne      la     libt^rU'    gi^nérale    df»ns     les 
colonies  {ràurrise^ ,  sur  la  motion  de  Dan- 
ton, 
f*  *f  7.  roh'e'ftl  prorinilgne    un  rc^glement  n,':rairo, 

•*  «  p.  Meurtre  iVHnIacu,  à  la  Çroix-des-Bouquet?. 

Son   ir.teîition  ^îait   d'assassiner   le  général 
Tîf^auvais. 
"     Ivîars  11'.  AiTaire  de  Sontlionax  et  DesTournenux  contre 

Moiibrim  ,  ru   Port-au-Prince. 
.**     Juio  5.  Les   nn;5lai3  entrent  un    Port-au-Prince.    Son- 

t^ioHHX  et  Polvérel  vont  à  Jacoiel  ,  es- 
cortés par  Peauvais  :  ils  y  trouvent  Rigaud, 
Peu  de  jours  après  ,  la  coryette  ïEspcra.'nce 
y  arrive  de  Ffrince ,  portant  le  rk'cret 
d'accusation  rendu  par  la  convention  na^ 
tio^iaîe  contre  les  coînmissaires  civils  : 
:;•  -  .    ils  obéissent   et  se  constituent  prisonniers, 

V  Rigàud   fait   arrêter   Mônbrun    à     Jr.cmel   et 

•       ensuite  le  renroie  en  France.    Il  reprend 
Léogane   sur  les    snglais. 
Lavenux  se  tenait  au   Port-derPaix  ,    et  Vil- 
late   au  Cap. 
■<«         <*  '  25.  Toussaint  Louveriure  abandonne  les  espagnols 

et  passe   au    service  de   la    France ,  '"  ■  ^ 
soumettr.nt  à  Laveaux  :    il  est  fait   |>> -:-" 
de   brigada. 
«?      Jttillet  7.  Horrible  massacre  des   français  par    1^-    "- 

pagnols    et  Jeiin-Françôis  au   Fcrt-lib'^  "  '^ 
179i.       "'  22.  Paix  entr^  la    France    e^    l'Espagne   p' ^    i? 

traité  de   Eàle  :  cession   de   la    par*. :  ^      ": 
pagnole  à   la  France.   (4  thermidor  -  •  T 
-**      Dfccembre  22.  Ait.  i^ac  inuucluease  des  anglais  contre  U^- 


•A  u 


1796.  Mars 


1796.  Aot^ 


«  « 
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gàne  :   le   fort  Ça-ira  coatramt  la  cotte  a 
lerer   l'ancre. 
21.  Affaire  dé  Villate  et  L  ave  aux ,  au  Cap.   Ga 
dernier  ,  reconnaissant  de  rassistaace  çju& 
lui    avait   donni^e    Toussaint    Louveituçp  > 
en  le    délivrant    des    prisons    où    Villate 
ravait  enfermé»  r admet  dans   son  conseil 
et  le  proclame  le  lÂhéxatmr  des    Jsf^oirs* 
12.  Sonthonax    revient,     aocompagné    de  quatre 
autres    commissaires  civils  ,  Giraud  ,  Le- 
blane  ,  Roxifne  et  /.  kaimond.  Les  4eûx  pre-; 
miers  abandonnent  bientôt  ïa  commissioQ  : 
Pioume  va  à  Santo-Domingo  comme  agent 
de  la  Répul^ligue  ;   et   J.  ?».aimond    reste 
auprès    de    Sonthonax. 
La  commission   publie   une    amnistie;  mais, 
sur  les  plaintes   de  Laveaux ,   Sonthonax 
met   hors  la  loi  Villate  à  qui  la  commis. 
sion    avait  pardonné,   et  conçoit   dès-lors 
un  projet  qui  le  porte  à  élever  Toussaint 
Louverture  au  grade  de  général  de  division. 
Kerversmu  ,  Rcy  et  Leborgne  de  Boigm  sont 
^voyés  aux  Cayes  par  Sonthonax  poj:jr  y 
détruire   îMnâuence   de   Rigaud  :  Desfour- 
iieaus  y   va  pour  prendre  le  commande- 
ment des  troupes.   Sonthonax  donne  Torr 
dre,  d'arrêter    Pinchinat. 
28.  Les    délégués  tentent  cette   arrestation  :    les 
,      ^    hommes  de  couleur  se  soulèvent.      '    >! 
2r0.  RÂgaiid  rentre  ^aux.  Cayes.  Les  délégués  sont 
forcés  de  s'amender  et  sont  bientôt  rappelés 

Sonthonax  est  nommé  dépnté  a^  corps  Lé-^ 


{ 


Ï,t9?.  Mai  ou  Juin 


1798, 


Août  âO. 

Janvier         X. 
Avril  21. 


Mai 


Octobre        2. 


1799, 


Novembre  12; 
Janvier  24. 
Juio  18. 


gislati^  :  Laveaux  vcQait  d'y  être  niiumC^ 
aussi.  Cette  nomination  fiit  un  coup  dé  po- 
litique de  Touêsàiht. 
Tousâain't  LduVerture  est  nommé  général  en 
chef  dé  l'arméft  àe  Saint-Domingue  par 
la  commission   civile^  ^ 

Il  écrit  «ûe  lettre  à  éonthohax  ^onr  Tinvi^. 
ter  à  partir  pour  France. 

Loi  ôrganiqufe  de«  colonies  françaises  par  le 
Corps  Législatif. 

L'ftgerjt  Hédouvilie  arrive  au  Cap  :  TionsBaint 
et  Rigaud  s'y  rendent  en  même-tems  pour 
le  Voir  :  il  reste  seul  de  la  commission 
civile  par  la  nomination  de  J.  Raimond 
HO  conseil   des   cinq^cents. 

Les  anglais  capitulent  avec  Toussaint  et  évai» 
cuent  la  Pcrt-au-Princè  et  les  autres  quar- 
tiers de  rOuest. 

Ils  évacuent  Jércmîé» 

lis   évacuent  le  Môie-Saiot^Nicoiafi. 

Toussaint  et  Rigaud  sont  appelc's  aU  Cap 
par  Hédouviile  qui  réussit  à  les  désunir , 
en  autorisant  Rigaud  à  ne  pas  obéir  à 
Toussaitité 

Hédouviile  est  forcé  de  S^embarquet  et  de 
retourner  en  France. 

Toussaitit  rend  compte  de  cet  embarquement 
au  directoire  exécutifs  *' 

RoUme  succède  à  Hédouviile^,  r.yant  été  ap- 
pelé de    êanto-Dômingo   par  Toussaint. 

Rigaud  s'empare  du  Petit-Goave  :  commen- 
cement àe  la  guerre  civile  suscitée  par  Hé- 
douviile.        ^   '  * 


Au  commune CQient  de   cette  année  ,  Tévacii* 
ation    dé    Jacmil    a   lieu    par   A.    Pétion. 
jé  lit  rai   en    chef 
par    Bouapaite. 
27,  Roame    rend   un    arrêté   (    le    7    Fioréal    aii 
)  qi:î    enjoint  à    Toussaint  d'envoyer    le 
général   %é  prendre  posscËsion  de  la  par- 
tie esi^agnole.  Ce  géîiéi;al  est  forcé  de  re- 
tourner  de   3anto-DoiniDgo. 
Fujume   rend  un  noii7ci  arrêté   (  le    27  Prai- 
rial )    qui  révoque  le  premier. 
Le  colonel    Vincent,    est   envoyé    aux    Gayes 
par    Rounie     et    Toussaint   pour    sommer 
les     habitaiis     à    se    rcïïdre    et    Rigaud    à 
s'éloisner  du    pays. 
20.  nigaud   s'embarqu2    à    Tiburon  :    fin    èo,   la 


:^802.  Février 


lerre  civile. 

L'ugent  îioume  cesse  ses  fonctions  et  ptirt 
pour    France. 

Toussaint  fait   marcher  10,000  hommes  peur 
aller  prendre  poasession   de   la   partie  eâ= 
pagnole. 
6.  Don  Joaquim  Garcia  écrit  à  Toussairit  pour 
l'engager   à  retourner.  , 

Une  convention  est  prise  entre  eux  pour 
la  remise  de   la  partie   de  l'Est.- 

Toussaint  entre   à    Santo-Doiningo. 

L'assemblée  centrale  de  Siiint-Domingue  pTo- 
clame  h  Constitution  par  laquelle  Tous- 
saint Louverîure  est  nommé  ^owrenicwr' 
général  de   l'île. 

L'armée   franc ai^ia  débarque  au  Cap  ;  inçcn» 
ie  de  la  ville  "par  Ciiri^tophe. 
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;18Ô2.  Fcyrier         o.  Eîb  (Kbnrque  au  Pcrl-au-t'Hnce, 

**  "  11.   L'ntVtacheiiient  prend  possessioD  deL^ognnei 

incendie  de  la  ville  par  Fierre-Louijs  Diane. 

**  **  12.  Le  gcGvîral   Humbert  entre   au  Portde-Piiik  : 

incendie  de   la   ville  par  Maurepas. 

"  17.  Proclamation    de    Leclerc    qui    met  hors   la 

loi  Toussaint   et  Christophe. 
**  âO.  Paul  Louvciture  appelle  Kerverseau. à  Santo- 

.Doaiingo. 
**  23,  Conabiit  de  la  Couleuvre  où  Toussaint  a  donné 

des  preuves  d'un  grand  courage. 
"  24.  Le  général  Boudet   entie   à  Saint-Marc  :   in- 

cendie de  la    ville  par    Deaâçilines. 
Bîars  Leclerc  vient  au  Port-au-Prince.    „  -■ 

"  24.  Evacuçition  de  la  Crele^à-Pierrot  ^^T-Larriar" 

linih-e  et  Magny. 
'*  Christophe  et  Dessalines   se  soumettent. 

•    Mai  1.  Arrêlé  de.  Leclerc    qui  rapporte  celui  du  17 

Février»  il   écrit  à  Toussaint  qui   se  sou- 
:  ^   jmet,  et  se  retire    sur  rhabitatioo  Sanç-^y  ^ 

«Ux    Gonaïves. 
Rochauibeau  est  envoyé  au   Port-auPriiice  , 
€Q  remplacement   de   Boudet.   Rigaud    ar- 
rive en   cette  ville  :  bientôt    après    il    eat 
rembarqué    pour    France. 
Juia         11.  Arrestation,  de   Toussaint  par  le  général  Bru- 
net  :    il    est.  conduit    eux   Gonaïvea    où   il 
est   embarqué    sur    le  vaisseau  le    Héros, 
Le  22  Prairial  ,  an    10  (  12  Juin  )  Leclerc 
émet    une  proclamation    qui   annonce    cet 
événement. 
Septembre  14.  Pétion  porte    Cleryaux  et  Christophe   à  nia 
retirer  avec  lui  dans  les  \o\^  ;  les*  deux 


I 


■i 


\A 


*^      Décembre  27. 


1&07.  Janyjer         1 


"       Mars  ô 

18ffô.  Novembre    7 
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premiers  partent  du   Haut  du    Cap.    Be^ 
salmes  ies  imite. 
3Ioii  dô  Leckic   au  Cap.    Kochambeau   lui 

succède.. 
Eipulsion  des  français  du  Port-au-Priuce. 
"         des    Cayesi 
"         du  Cap. 
Le  peuple  haïtien  proclame  son  Itidèpendanct,, 
Le  géaéral    De.^éalineti  est  nommé  gouvir- 
jieur-généraL  " 

H    prend  le    titre  ù' Empereur. 
Il  marche   contre    Santo-Dominso. 
11  forme   le  siège  de  cette  ville. 
Le  siège  est  levé  par  l'arrivée  d'une  escadre 
veuLt  de  France  ,  apportant  4000  komme* 
de   troupes. 
Constitution  impériale   d'Haïti. 
Une  inéurrection  se  forme  dans  la  plaine  dss 

Cayfe'à   pour   renverser    Dessalines. 
Mort   de    Dessalines   sur   le    Pont-Rouge,  à 
quelques  centaines   de    toises    du  Port-au» 
Prince. 
Constitution  de  la  Républ-ique    d'îlaiti  ,    par 
les  députés  du    peuple  réunis   au   Port-au- 
Prince  en  Assemblée  constiiuaute.  H.  Chrià- 
tophe   est   élu    Président    d'Haïti. 
.  Loin   d'accepter  la  présidence  ,   il  commence 
la  guerre  civile  par  la.  bataille  de  Sibert , 
à   3  lieues    du  Port-au-Prince.    Mort    de 
CùUÙlieîi  Coustavd. 
.  \\   lève   le   siège   de  la, ville. 
Le  général  A.  Pétion  est  élu  Président  d'îMli. 
Le»  h-uïticus  ds  la-  partie  de  i'Eàt ,  souâ  la 


1508. 

D<îcembre  14. 

1809. 

Juillet        n. 

ISIÔ. 

Avril             7. 
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Juillet         10. 

«( 

Nofembre 

1811. 

Janvier  '       9. 

è« 

Fërrier      Î2. 

4* 

Mars             9. 

tt 

Juin              2. 

•  ( 

Septembre  18. 

«( 

..       v:     "                 t2. 

1812. 

.  Mars           14. 

f« 

•              24. 

%i& 


U. 


18r4.  Cclobrc      ti. 


çonàmie  du  g^n<ral  Juan  Sanchâz  ,  sagnpnt 

iine    victoire  coùtre   les  fiançais    à    Palo- 

Jlincado,  Mort  de   Ferrand. 
Un    ordre    en    Conseil   du    roi  d'Angleterre 

permet  les  relations   entre   les   sujets 

glais  et  HHÏti. 
ExpnlsiQTi  des    français   de    Santo-Domirv^ 
Retour  du    général  André  Rigaud  en  iiai.i  i 

il   débarque  aux   Cayes.  .  . 

Mort ' de  Lamarre  an   Môie-Sniot-Kicol.'.s. 
Division  entré  îé   Sud  et  l'Ouest. 
L'éssemblce    dépariëûientale   du   Sud    publie 

on  arrêté   dé    constitution  provisoire  pour 

ce  département. 
Mort    du   .général    Juan    ISanchez ,  3.  Sànto- 

Dcmingo. 
A.  Pétion    est  réélu    fré^ident  d'Haïti   poUr 

4  années. 
H.   Christophe  se  hit  Roi  d'Haïti. 
Mort  du  général  Rigaud ,  aux  Caye?. 
Le  générf^l  jBorget/a  est  éhi   général  en  chef 

dii    départacoent    du    Sud. 
Il  fait  sa  soumission  à  A.  Pétion  :  pacificatioa 

du    Sud.  . 

Bataille  de  Santo  ,  à  2  lieues    1/2    du   Poft- 

fiu-Prince  :    le  général    Boyer,    avec    une 

poignée    de    braves ,    arrête    l'arm^é    de 

Christophe. 
Levée  du  siège    du    Port-au-Prince  ,   par    la 

défection  d'une  partie  des  troupes  de  Chris- 
tophe.qui  se  soumettent  à   A.  Pétion» 
:  Le  général  Dauxion,  Lavaysse  arrive  au  Port- 

a«-Prince. 
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1814. 

Dcceml3re 

1815. 

Février 

u 

Mnr^ 

1816. 

Juin 

«    Octobre 

6. 

tt            <« 

9. 

«*    Novembre 

11. 

1817,.  Avril 

SI. 

im,  I^ara 

29, 

<c             «< 

30. 

V         *f 

51. 

*«     Avriï 

1. 

<«     Juin 

t. 

1819.  Janvier 

26. 

1820.  Février 

18. 

<*     Avril 

27. 

*'    Août 

15. 

<^    OctobE* 

2. 

lî  retourne  à  la  Jamaïqnc.  > 

Cbriïtopha  envoie  dci?    ik-putes    an    Port-au- 
Prince  pour  inviter    A.  Pétion   à   se   sou- 
.    mettre  à  son    autorité» 
S.e  élection  de  Pétion  à  la  présidence  d'ïiaïti. 
Révrisioii   de  !a   Constitution  de   la    Républi- 
que d'Haïii ,  uu  Grand-Goave.  La  Chanibre 
des    Représentans   des  'Communes   est  ins- 
tituée* ■ 
Fontanges  et  Esmangart  ,  commiss'aireg  du  roi 
de  France,  débarquent  au   Posi-au-PrinGe,. 
Election  à  via  d'Alexandre   Pétion. 
Les  conimissaires  repartent  pour  France. 
Ouverture  de  k  premiers  session  de  la  Cham* 

bre  des   Coaimunes. 
Mort  d'Meœandre  Pétion  ,  à  Pâ,g;e  de  48  ans  , 

au   Port-^au-P rince. 
Election    àiigénérk]    Imn-rkne  Boyer,    à 

la  charge  de    Président  d'Haïti. 
Funérailles  de  Pétion, 

Prestation  de  serment  par  S.  E.  J.-P..Boyer. 
Christophe  envoie   de   nouveaux   députés  au 

Port-au-Prince. 
Les   troupes;    du    Sud    entrent  en    campagne 

contre  les   insurgés  de  la  G  rande,  Anse.;  ; 
L'insurrection  est  terminée  et  la  Grande  Anse 
pacifiée.  .      ;     ■  /': 

,  L'amiral   Home   Fopham  arrive  au  Port-aa- 

Prince. 
.  Incendie  d'une  pnrtie  de .  cette   ville,  ('hris- 
tophe   est   frappé  d'apoplexie  dans  l'église 
de  Limonade. 
.Le   8.6  régiment    d'infanterie   se   soulève  à 
Saint-Marc.. 
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De«ç  c!épu;(?s  ;ippor{pr.t  la  tctecle  Jean'  Oaiid^ 
et  annoncent   la  soumission  de  S iû ut- M  arc. 
Christophe?  se   donne   la   moi-t ,    à  Milot    014 
Sans -Souci   ,     aprèa     le    soulè^-'eroent    de 
ses  troupes    nu    Cap. 
Le  Président  d'Haïti  arrive    à  Saint-Marc. 
U  entre  au  Cap-Haïli^ni ,  et  il  pacifie  |e  Nord. 
Les  haïtiens  de  l'Est  dijclarent  l' Indépendance 
de  cette  partie  de  la  République ,  de  toute 
xlomination  étrnngère. 
Une    colonne   se   met   en    marche,  du   Port- 
aurPriïîço ,   .  sous     les    ordres   du    général 
porgGÎla ,    tandis    qu'une     autre    part    du 
Cap-Haïtien  sous   les    ordres    du    général 
Bonnet  ,  se  dirigeant  sur  Santo-Dcmingo. 
Le  Président  d'Haïti  part  d^  Port-au-Prince. 
U  fait  son    entrée   à   Santo  Domingo   et   pro- 
clame dans  cette  ville  là  Constitution  de  la 
République. 
Quelques    bâtimens    français    viennent    à  Sa- 
maua  ,    sous    leg  ordres   du   cOntre-amiral 
Jacob. 
Retour  du  Président  d'Haïti  a^  Port-au-Prince. 
Incendie    d'une    partie  de:  cette   ville. 
Départ  des  citoyens  Larose  et  Rouanez  pour 
France. 

Ils  retournent  en  Hiaïti. 
Assemblée  des  Généraux  au   Porl-au-PrJnce. 
,  Le  baron   de    Mackau  arrive  en. cette  ville. 
,  Acceptation  de  l'ordonnance  di^  roi  de;  France  , 
du  17   Avril,  par  le  Président  d'Haïti  et 
le  Sénat. 
.  Départ   des   citoyens   Daumec  >:  Frémont   et 
Rouanez   pour  France. 
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-Mort  de  Daum^ec  à  P^rîs.  -       : 

RetooF  des. citoyens  Frémont  et  Rounnez  atl 
Portt-au-P  rince. 
5.  Proclamation  du  Président   d'Haïti    qui    ex- 
plique dans    quel .   sens    le  gouvernement 
-    -    haïtien  a  accepté  Fordonnance  du  17  Avril. 
Assemblée  des  Géiiérauï  au  Port-au-Prince. 
1^.  KvvïvéQ.  A^  Âon  Felipe  F&rnandez    de  Castro  y 
ambassadeur   extraordinaire    du   roi   d'Es- 
pagne, pour   demander  là  remise  du  ter- 
ritoire  des    départemeBS  de  PEs^. - 
î.  ÎI  repart  pour   Cuba  ,  ayant  échoué  dans  sa 
mifisiorï. 
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V^hR  d'Haïti ,  placée  eatre  le  He.  diegçe  ^^m- 
i)uiéâ  et  le  2#e.  degré  de  kttitiide  Bcptentrioîîateç 
^t  entre  le  71e.  et  le  77e.  degré  de  lomgitude  og- 
cidentaie  du  méridien  de  Paris,  a  environ  16()^  lieué^ 
de  longueur  de  FEst  à  TOuest ,  sur  une  lai^geup  du 
Kord  au  Sud  qui  varie  depuis  60  lieues  jusqu'à  7,, 
et  350  lieues  de  toAir  ,  non  compriB  les  anses,  S^ 
surface,  indépendamment  des  îles  adjaçeiit^e  ,  eM 
évaluée  à  5200  lieues   carrées. 

:  Elle  est  située  à  Fentrée  du  golfe  du  Mexique, 
•dans  l'océan  atlantique.  L'une|  des  quatre  grandes 
antilles ,  elle  tient  le  premier  rang  après  Cuba  , 
-placée  à  22  lieues  au  Nord-Gaest.  A  l'Ouest-S^i- 
Ouest,  elle  a  la  Jamaïque  dont  elle  est  dist^i^tç 
ae  45  lieues;  et  à  rEst-Sud-Est ,  elle  a  Puerlo-Rico 
qui  en  eat  éloignée  de  20  lieues.  Au  Kord  ,  se  trouvent 
les  îles  Turques  et  les  autres  débouquemens.  A|i 
iSud,  elle  n'est  élaigiiée  de  la  Colombie  que  d'en- 
viron 250  iieues  ,  et  moins  d'intervalle  la  sépî^re 
A&&  îles  du  vQBt  De  sorte  qiie  l'on  peut  dire  ^»e 
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(M) 
ée  toutes  les  aiitîlie3,Haït^^  est  la  plus  aràntageti-^ 
èement  située  par  rapport  aux  relations  qu'elle  peut 
avoir  avec  ces  îles  et  avec  la  Colombie  :  Celles 
qu'elle  entretient  avec  l'Europe  et  les  Etats-Uniâ 
ne  rendent  p^s  moins  avàntageiisé  cette  situation 
géographique; 

Les    îles    adjacentes    qui   en   dépendent    pont    la 
Gonave  ,  les    Cmmites ,  Vlle-à'  Vaches  ^  la  Béate  ,    Ma- 
■Vêla,  la.   Saône  ,  Sid.'Catherinê  ,   Isl  Môna  ^  Momca{l) 
et  la    Tôrltis  :   on  en  parlera    particulièrement. 

■Haïti  offre   l'aspect  d'un  vaste  territoire  composé 
de  montagnes  et  de  plaines. 

«  De  la  conformation  même  de  File ,  dit  M.  d© 
êt4Iéry  ,  qui  a  une  partie  de  sa  surface  en  monta- 
gnes et  une  partie  en  plaines,  résulte  une  grande 
variation  dans  son  climat  et  dans  sa  température* 
Elle  est  spécicilement  produite  par  la  situation  de 
l'ile  dans  la  région  des  vents  alises ,  attendu  que  le 
vent  dominant  de  l'Est ,  auquel  St-Domingue  pré- 
sente toute  sa  longueur,  trouve  dans  les  intervalles 
des  chaînes  de  montagnes,  autant  de  canaux  d'air 
qui  rafraîchissent  et  tempèrent  ces  mêmes.' monta- 
gnes ,  avantage  que  ne  partagent  pas  les  plaines 
oà  des  portions  de  montagnes  arrêtent  quelquefois 
-le  vent  et  chaiigeiit  sa  direction.  Au  surplus,  une 
foule  de  circonstances  locales  ,  telles  que  l'élévation 
idu  tçrrein ,  la  quantité  plus  ou  moins  grande  «les 
eaux  qui  rarrosent,  et  k  rareté -OU  l'abondance  des 
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\-m'^  .  ont  une  inilujerice  sensible  sur  les  effels  du 
clitnnt. 

"  Si  une  cniisè  puissante  ne  balançait  pas  l'ac- 
tion d'un  solieil  toujours  brûlant  sous  la  zone  tor- 
ride,  et  qui  darde  des  rayons  presque  perpendi- 
culaires, peiidaîit  environ  trois  mois  de  Tannée  sur 
StDomiiîgue,  la  température  de  cette  île  serait  in- 
supportable pour  riiOïlQme  ,  tin  du  moins  pour  rhom- 
me  que  la  nature  n'aurait'  pas  formé  exprès  pour 
son  climat.  MaiB  cette  cauoe  est  dans  le  vent  dont 
nous  venons  de  parier,  et  dont  les  effets  balutaires 
alTaibîissent  ceux   du  soleil* 

"  A  riniiuence  conservatrice  du  vent  se  réunit 
et  celle  de  la  presqu'égalité  des  jours  et  des  nuits , 
et  celle  de  pluies  abondantes  qui  rapportent  sans, 
cesse  dans  l'air  Une  fluidité  toujours  désirable  et 
qui ,  baignant  avec  profusion  la  surface  de  Pile  ,  pro- 
duiser-.t ,  à  Taide  de  Févaporation  caUBée  par  la  clia»* 
leur   elle-même ,    une    sorte  de  refroidissement» 

*'  Air)si ,  par  un  ordre  immuable  et  dont  la  con- 
templation ravit  le  philosophe^  la  nature  a  voulu 
que  tout  servît  à  maintenir  une  sorte  d'équilibre 
dans  le  climat  de  St-Domingue ,  souvent  accusé  par 
Viniempcrmice  ^  et  que  Fori  voudrait  toujours  compa- 
rer à  ces  climats  plus  fortunés  que  l'homme  aban- 
donne cependant,  parce  que  sa  cupidité  y  est  moins 
ex<;ité€  et  plus  lentement  satisfaite  que  sous  le  ciel 
^embrasé  de  cette   île...,. 
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"Les  dfiûx  saisQîis  (  Fclô  et  Thiver  )  Sont  plM 
sensibles  dans  les  nioiitagiies  que  dans  les  plaines, 
-et  en  générai  ies  cliangemeiis  de  l'atmosphère  sont 
plus  fréquens  par  rapport  aux  premières.  C'est  le 
•que  la  tçinpcrature  est  plas  douce  et  qu'on  n'éprou- 
TO  presque  jamais  ni  ies  ehaieurs  étouffantes  ,  ni 
ces  brises  qui,  lorsqu'elles  sont  devenues  violentes. 
^sont  plus  propres  à  desséeher  rair  qu'à  le  rafraî- 
.ehir  et  à  le    renouveller. 

"  Aussi  le  séjour  des  montagnes  a-t-il  q^elqU^ 
chose  de  plus  riant  que  celui  des  plaines.  La  vie 
champêtre  semble  y  avoir  un  caractère  plus  simple: 
et  plus  indépendant  de  toutes  les  gênes  dont  la 
politesse  a  fait  un  code  pour  les  villes  et  même 
pour  les  campagnes  qui  les  avoisinenl.  11  est  rare 
que  le  therm.om.ètré  s  y  élève  ^u-dêssus  de  îS  ou  d^ 
20  degrés  ,  tandis  que  dans  la  plaine ,  il  se  tient 
presque  aU  niveau  de  ceux  des  villes  ,  et  marqua? 
conséquemmcnt  jusqu'à  30  degrés.  Les  nuits  y  sont 
quelquefois  asies  fraîches  pour  que  l'usage  d'une 
couverture  de  laine  ny  soit  pas  .une  vaine  précau- 
tion. Il  est  mêm.e  des  montagnes  de  St-Domingii^ 
où  le  feu  est  une  vraie  jouissance  pendant  certai- 
nes soirée?!.  Ce  nes^t  pas  que.  le  froid  y  soit  consi- 
dérable ,  puisque  le  thermomètre  s'y  soutient  à  ei> 
\iron  12  ou  14  degrés  ;  mais  le  contraste  de  cettp 
4empératuîe  avec  celle  éprouvée  pendant  le  jpqr., 
produit    une    scnsaiion   que  les  termes    positife  ..ÛM 
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froid  el  du  cÎKîud  ne  mesiirciit  pas  de  îa  m^iq^ 
ipaiiiore   que  dans  un  pays   froid." 

Coiïtaie  toutes  les  aniilleo ,  Haïti  est  sujette  aux 
tempêtes  qui  survioniient  si  Bouvent  dans  cette  pâr- 
ti»3  de  l'Amériqae  et  qui  portent  le  nom  que  leur 
donaaient  les  ludltîns,  Mids  ia  partie  méridionale 
de  cette  île ,  compreDant  ]\^space  qui  B'étend  du 
Cap  Engafîo  à  1 1  pointe  des  Irois ,  éprouve  plus; 
fréquemment  que  les  autres  \\eu%  ce  fléau  destruc- 
teui'.  CeperidaDt  M,  de  vSt-Mcrj.  dit  à  ce  sujet  : 
".rhoiïimo  qui  rapporte  tout  à  soi,  et  qui  est  es- 
''  posé  aux  maux  sans  nombre  que  les  ouragans  peur 
'•  vent  faire  souiTrir,  a  de  la  peine  à  concevoir  qu'ils 
'•  soient  ulilr^s.  Mais  le  philosophe  que  robservatioa 
"  a  coiîfkincu  de  Tordre  admirable  qui  régit  runi* 
*^  vers  ,  suppose  cette  utilité,  quoi  qu'inaperçue ,  et 
'-plutôt  que  de  biasj^hêmer  contre  une  cause  aussi 
'^  désastreuse  en  apparence  ,  il  ainie  mieux  croire 
"  que  ces  mouvemens  extraordinj  ires  de  ia  nature 
''  sont  des  crises  nécessaires  ,  combinées  avec  les 
^'  principes  de  la  conservation  du  globe  ,  et  que 
''  sans  elles  peut-être  les  antilles  auraient  été  iîîha^ 
*-bitabIes,  à  cause  de  Tincroyable  ouantité  d'insec- 
*'  tes  qui  y  couvrent  la  terre  ou  qui  y  voltigent  dan& 
*'rair." 

Quels  que  soient  les  dangers  qu'offrent  les  our^a- 
gans,  peut-être  ne  sont-ila  pas,  pour  Thomme ,  com- 
parables  à  ceux  quï  accompagnent  les  trcmWemens 
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déterre.  (Î6)  Ce  redoutable  phénonitène  fit  disparaî- 
tre en  1564  la  ville  de  la  Côîiceptioi)  delà  Véga  ^ 
et  se  fait  sentir  plus  particuiicrement  au  Port-au- 
Prince  qui  fut  renversé  en  1770.  Depuis  celte  der- 
nière époque,  des  secousses  ont  eu  lieu,  tou3  îes 
ans  ,  mais  av^ec  beaucoup  moins  d'ialeni^ilc  :  elle» 
sont  ordinaireinent  précédées  par  un  bruit  sourd  » 
appelé  )e  goufre  ^  que  Ton  entend  souvent  sans  que 
la  terre  tremble ,  et  qui  est  produit  par  une  cause 
jusqu'ici  inconnue  ,  mais  dont'  le  siège  semble  être 
dans  le  voisinage  des  Lacs  de  Xaragua  et  d'Azuei, 
entre  Nejbe  et  le  Port-au-Prince. 

JJIONT  AGNES. 

Plusieurs  sont  fort  élevées  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  La  principale  e&t  celle  de  Cibao  qui  forme 
un  groupe  considérable ,  à-peu-prés  vers  le  centre 
de  Tîle,  et  d'où  partent  plusieurs  chaînes  dans  des 
directions  diverses:  elle  est  an  moins  de  1200  toi- 
ses de  hauteur  perpendiculair-e ,  et  se  trouve  dans 
le  département  du  Nord-Est. 

La  &//e  ,  le  Mexique  et  le  Bahoruco  QU  Maniel 
forment;  la  même  chaîne  qui,  après  s'être  dirigée 
de  rOoest  à  PEst  va  se  terminer  au  Sud  à  la  pointe 
de  la  Béate.  La  Selle  a  une  hauteur  égale  à  celle 
du  Cibao  et  est  située  au  Sud-Est  du  Port-au^ 
Prince  ,   dans  le  départemeiit   de  l'Ouest 

La  Hoiie  forme  la  chaîne    qui  part  des  Platons  , 
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dans  Farroiidissement  des  Ca)  es ,  parcourt  celui  de 
la  Grande-Anse  dans  une  direction  Est  et  Ouest  et 
Ii3  termine  au  Cap  à-Foux  ,  près  de  Tiburori.  S% 
hauteur  est  aussi  de  1200  toises  au-dessus  du  ni- 
veau    de   la  mer. 

Le  Monte-Christ  forriie  une  chaîne  qui  commence 
à  la  pointe  la  Grange  et  *e  termine  à  la  presqu'Us^ 
de    Samana. 

Les  montagnes  JVolre  et  des  Co^o^  commencent 
depuis  la  Marmelade  et  se  terminent  dans  l'arron- 
dissement   de  St-Jean, 

Celle  de  hs  Muertos  forme  la  chaîne  qui  se  ter- 
mine au  CapEnganp,  dans  le  département  du  Sudr 

Est.  \\ 

Ces  dernières  montagnes  ,  ayec  d'autres  moins 
considérables,  ont  une  hauteur  moyenne  d'environ 
400    toises. 

"  Cette  configuration  ,  dit  Si  de  St-Méry ,  et  la 
hauteur  même  des  monti^ignes,  est  cause  que ,  mal- 
gré la  vaste  étendue  de  plusieurs  plaines,  lors- 
qu'on voit  rîle  à  une  certaine  distance,  elle  parait 
montueuse  dans  sa  totalité  et  que  son  aspect  est 
bien  éloigné  de  répondre  à  l'idée  favorable  qu'on  doit 
en  avoir.  Mais  l'observateur  qui  contemple  les  chaî- 
nes de  montagnes  et  toutes  les  branches  qui  çn 
parteiàt  ,  comme  d'un  tronc  principal,  pour  aller 
étendre  leurs  ramifications  siriUeuses  sur  toute  la 
lurface  de  l'île  ^  y  voit,  quant  à  celle-ci^  la  cause^ 
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fle  sa  fertilité,  rimtnense  réseryoÎF  où  èVccuniuIent 
les  eaux  que  des  ririères  sans  nombre  vont  ensbîl 
répandre  partout  ;  un  moyen  destia^^r  la  naturj 
à  tempérer  Teffet  d'un  soleil  ardeij^^p  arrêter  laT 
fougue  des  vents,  à  varier  la  lem JHpure  et  mémo 
à  multiplier  les  ressources  et  les  combinaisons  de 
Findusirie  humaine;  enfin,  le  sol  destiné  à  porter  y 
jusqu'à  îa  fin  des  siècles  ,  les  forêts  bienfaisantes 
qui  ,  depuis  la  naissance  du  monde  peut-être  ,  re^ 
çoivent  les  eaus  propices  que  les  nuées  recèlent 
dans  leur  sein  et  qui ,  par  leur  situation  ardue,  sont 
protégée?'  contre  la  coignée  de  riiomme  dont  le 
.génie  n^est  pas  toujours    conseryat^ur.  '' 

A  ces  considérations  pliilosophiqups,  on  peut  ajùVL^ 
ter  cette  observation  non  moins  importante  qîie  font 
naître  les  montagnes  d'Haïti:  c'est  que  ces  lieux 
agrestes  ont  été  et  seront  toujours  le  boulevard  de 
la  liberté  et  de   rindépendance   nationale, 

PLAINES, 

La  plus  spacieuse  de  l'île,  selon  le  même  auteur, 
est  celle  de  la  Vcga  Real  située  dans  le  département 
du  Nord-Est  :  elle  parcourt  les  arrondis^emens  de 
la  Véga ,  de  San-Yago  et  de  Monte-Christ  :  ea  lonr 
gueur  est  d'environ  80  lieues.  Elle  est  d'une  gran* 
de  fertilité  ;  de  nombreuses  rivières  l'arrosent..  Sa 
principale  production  consiste  en  tabac  qui  est  d'u- 
ne  excellente  qualité  ;   on^y  cultive  aussi   la    caiinç 
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(e ,  le  cacr.o  ,  et  on  y  cléve  dé3  bete3-à-çor^ 
aais  une  faiLlc  population,  cparse  èur  cette 
ra&te  étendue ,  ne  retire  de  cette  terre  fcconde 
que  peu  de  ces  ]]ioiiuils  si  rechercbéâ.  La  rivière 
du  orand  Yaauc  qui  a  son  embouchure  dans  les 
baies  de  Montc-Cliribt  et  de  Mancenilie .,  et  celle  de 
Youna  qui  se  décharge  dans  la  belle  bai?}  dé  Sa- 
Jiiana  ,  faciliteront  beaucoup  Tex^loitailon  de  ces 
denrées  et  donneront  à  cette  superbe  plaine  ur^e 
importance  réelle,  lorsqu'une  population  pliis  gran* 
de  et  plus  aolÎTe   rhabitera; 

De  la  rive  gauche  de  FO^ama  Jusqb'aU  Cap  Èîî- 
gaîîo  ,  cYst  une  étendue  d'environ  60  lieues  de 
longueur  coniprenant  700  liéuès  carrées  dont  plus 
de  600  lieues  gont  en  plaines:  elles  sont  aussi  ar- 
rogées par  beaucoup  de  rivières.  Les  produits  qu'on 
en  retire  sont  du  sucî'ê  ^  du  café,  du  tabac  ^  de  l'^i-i 
cajou  ,  des  bétes-à-cornes  et  autres  bestiaux  :  le  ter* 
roir   en  est   très-fertile. 

La  plaine  à'Azna  qxû  comprend  re^pace  qui  e^st 
entre  la  rivière  de  Nejbe  et  Tànse  de  la  Caldera^ 
a  130  lieues  carrées  de  ^uriace.  Le  terroir  en  est 
d'une  fertilité  étonnante  ^  malgré  la  sécheresse  qui 
y  Fègne  b^^bituellement:  on  j  fabrique  du  sucre  très- 
beau,  et  rélève  des  bestiaux  et  les  coupes  de  bois 
d'acajou  j  sont  aussi  des  branches  d'industrie ,  eom^ 
me   tlans   toute    la  pa™|||^rientale   de  l'île. 

Celle  .^e  jY^ybe  a  ^lEeues   carrées  de  surfac-e  s 
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on  en  retire  les  mêmes  produits  que  dans  la  plaidé 

d'A^ua. 

Les  portions  plàneW  qui  sdnt  au  pied  du  Bab#* 
riièô,  à  l'Est  et  à  FOuêst,  comprennent  une  stirface 
de  140  lieues  carrées  ;  elles  ofïrîraieot  les  mêraés^ 
avantages  si  elles  étaient   culti'^ées. 

Les  plameg  dé  Si- Jean,  de  Banica  ,  et  de  Bincke i 
appelées  vallées  te  St-TUomùs  ei  àe  Oùavé ,  ont 
^00  lieues  carrées  de  surface.  Les  bestiaux  qu'on 
^lève  dans  ces  gras  pâturages  forment  la  principale 
branche  d'industrie  de  ces  lie ux  dont  les  babitaiif» 
ont  beaucoup  augmenté  dWptris  1822:  toiitesf  les  au- 
tres denries  du   pays  y  vrenTient   faciterneot. 

Celles  M  département  du  Mrd ,  à  partir  de  la 
rivière  du  Massacre  jusqu'aux  limites  du  Port-Maù- 
got  ,  peuvent  être  évaluées  dans  leur  ensemble  è 
une  superficie  d'environ  180  lieues  earrées.  On  y 
vcultive  avantageusement   la   canne  à  sucre. 

Celle  du  Cul'de-Bac^près  du  Port-au-Prince,  a  phë^ 
.de  8  lieues  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  une  largeur  du 
Nord  au  Sud  qui  varie  depuis  2  lieues  lf2  jusqu'à 
4.  G«  li'est  que  depuis  .1724  qu'on  y  planta  la 
canne  :  la  «écberesse  habitudlie  de  cette  plaine  obli- 
gea' à  recourir  à  r^arrosemeni  de  cette  précieuse 
plante,  en  1730;  et  les  effets  de  ce  puissant  ag-enfc 
de  la  nature  y  firent  produire,  avant  la  révolution, 
«nviron  50  millions  de  livres  pesant  de  cette  denrée  : 
«ei  iaimease  résultat  n'eit  plus  le  même  aujourd'hui^ 
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Celle  de?  Gomlves ,  peut  être  évaluée  à  24  lîeucs  car- 
rées. Elle  fournit  priîicipalemcnt  du  coton  fort  estimé. 

Celle  (le  VÂrlibcnilSy  qui  est  arrosée  par  la  ri- 
vière de  ce  nom  et  par  beaucoup  d'autres  moin» 
grand^îs,  paraît  cire  formée  par  des  dépôts  de  ces 
rivières,  pTisqu'oii  a  trouvé  à  33  pieds  de  profon- 
deur diC' rentes  couches  où  l'on  a  distingué  des 
feuillages  et  des  branches  d'arbree.  On  j  fabrique 
du  sucre  ei  du  coton.  Sa  surface  est  évaluée  à 
4/5    lîeucs  carré Cv^, 

Celle  de  VJrcahau  ,  placée  en  amphithéâtre  le 
long  de  la  mer,  a  environ  5  lieues  de  l'Est  à 
rOuJst ,  sur  3000  toises  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur du  Nord  au  Sud.  Le  sucre  qui  en  provient 
est   d'une  excellente  qualité:    on    en   fabrique    peu. 

Celle  de  Léogane  ^  a  ejiviron  7  lieues  dans  sa  plu9 
grande  îoaguour  de  l'E^^t  à  l'Ouest  ,  sur  3  petites 
lieues  dans  sa  plus  grande  largeur  du  Nord  au  Sud. 
Elle   produit  aussi  du    sucre    d'une  grande  beauté. 

Eiifiii  ,  celle  des  Cayes  oille  une  surface  d'envi- 
ron 20  lieues  carrées.  Là  ,  comme  au  Cuî-de-Sac,  les 
eaux  sont  utilement  employées  à  arroser  la  canne 
i  sucre  dont  le  produit  récompeiKse  si  bien  les  travaux 
de  l'homme  laborieux. 
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Peu  de  pays ^ôïit  aussi  arrosés  qu'Haïti;  cet  avan- 
tage est  dû,  ainsi  qu'on  IV  vu  ci-avant ,   à  ses  mon-: 
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fo'^n'es  oui  entretiennent  les  ilorabrcuses  rivières  ^ités 

la  nature  a  répandaes  partout  sur  cette  île  fortunées 
Mais,  S0U3  ce  rapport  ^  les  ât  parteniens  de  FEst 
sont  beaucoup  plus  ilivorisés  que  les  auire;^:  les  ri-' 
vîeres  eii    sont  plus    considérables. 

Celle  dont  le  cours  est  le  plus  long  est  VAvîibô^ 
îiite  que  les  indiens  appelaient  îîatihonico ^  son  coum 
entier  est  de  60  lieues  en  ligne  dmlte  ,  depuis  Ve 
Cibao  où  elle  prend  sa  source.  Elle  est  grossie  par 
une  infinité  d'autres  rivières  avant  de  se  jeter  daiX» 
la  mer,  telles  que  le  (Juaya/nmco ^  le  Piio  Cduas^  le 
Fer-â'Chevaheic,  Ses  inondations  dans  la  plaine  qni 
porte  son  nom  sont  très  fréquentes  :  elles  j  fôiit 
le  même  effet  que  le   îs'il ,  en  Egypte. 

Les  autres  principales  rivières  sont  la  Yuna  et 
le  grand  Yague,  dans  le  département  du  Nord-Est  ; 
VOzama  ,  Vîsahda  ,  le  Macoris  ,  le  Soco ,  le  Qidal>on  , 
la  Romana,  Jayna,  le  petit  Yaqm  ei  la  Keyha  dails 
le  département  du  Sud-Est  ;  celles  des  Cayes  ,  de 
Cavaillon,  de  Jércmh^  àQ,Mpp^.s^  dans  le  départe- 
ment du  Sud  ;  celles  de  Jacmet,  de  Léogane  et  du 
Cid-de-Sac  ,  dans  le  département  de  TOuest  ;  le  Mm- 
sacre ,  la  Grands-Rivière  et  les  Trois-Rivièrcs  ,  daits 
le  département  du  Nord. 

EAUX    MINERALES. 

C'est  encore  une  grande  ricliesse  pour  Hai'ti  que 
les  nombreuses  sources  d'ét^ux^  èiëriliales^  qui  'c:^li- 
ttnt   sur  toute   sa   surface. 
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Les  xprincîpaîes  ?ont  celles  du  Porl-à-Pirnsni  y 
4ans  le  département  de  rArtibouite ,  appelées  an- 
cienne,mcnt  Eaux  de  Boyncs  ^  mais  qu'il  conviendrait 
peut-être  de  nommer  aujourd'lmi  Emix  de  Çapoix  , 
pour  réparer  rinjostiee  commise  envers  celui  qui 
les  avait  découvertes  et  contre  laquelle  M.  de  St- 
Mérj  s'e^t  si  noblement  récrié  ,  en  attribuant  à  la 
i^atterie  la  dénomination  qui  avait  prévalu.  Des 
établisseraens  considérables  j  avaient  été  faits 
avant  lo  révolution:  ils  ont  été  détruits.  îl  serait  a 
d(  sirer  qu'ils,  fussent  rétablis  et  qu'un  babile  méde- 
cin ptit  s'y  fixer,  afin  de  diriger  les  traitemens  des 
malades  qui  sy  rendent  souvent:  beaucoup  de  ma- 
ladies •  que  l'art  de  guérir  considérait  incurables,- 
y  ont  trouvé  une  guérison  complète.  Il  y  a  S8p| 
sources  réunies   au  même  lieu. 

La  même  propriété  a  été  reconnue  aux  sources 
de  Banica  ,.  situées  à  deux  lieues  de  ce  bourg  du 
môme  département:  il  y  en  a  quatre  en  cet  en- 
droit ,  qui  manque  également  d'établissemens  con- 
venables. 

D'autres  sources  moins  considérables  existent  dané 
les  communes  de  Dalmarie ,  des  Irois,  de  TiburoHj 
de   Jacmel  ,  du   Mirebalais  ,   etc. 


î;tang$. 


Le  plus  grand  e^iVEtang  Salé,  appelé   aussi' Lœ 
de  Xaragua,,    et   Henriqmlle ,   parce    qi'.e    le  cacique 
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Henri  se  réfugia  avec  les  siens  sur  îe  petit  îlcl  pla- 
cé vers  son  milieu  et  dont  la  longueur  est  de  deux 
lieues  sur  une  lieue  de  lirgeur  :  c:H  îlet  est  peu- 
ple de  cabrits  sauvages.  L'Elang  sale  situé  dans  le 
département  de  TOuest,  a  environ  9  lieues  de  lon- 
gueur sur  3  lieues  1/2  de  largeur:  on  peut  lui  don- 
ner 22  lieues  de  tour,  il  est  profond  et  a  beaucoup 
de  caïmans:  Peau  en  est  limpide ,  amère ,  salée  et 
d'une  odeur  désagréable.  Il  a  flui  et  reuux,  comme 

la  mer. 

A  environ  deux  lieues  au  N.  O.  de  cet  étang 
s'en  trouve  un  autre  qui  a  la  m^me  direction  que 
lui,  mais  seulement  5  lieues  de  longueur  sur  une 
largeur  variable  depuis  une  lieue  et  demie  jusqu'à 
trois.  On  l'appelle  Etang  Saumâ're ,  à  cause  du  goût 
acre  de  ses  eaux  ,  ou  Laguna  de  Azud  :  il  a  éga- 
lement flux  et  reflux. 

Au  Sud  de  l'Etang  salé  ,  à  une  grande  lieue,  se 
troure  VEiang  doux  appelé  aussi  Laguna  Icolea  j 
(étang  des  tortues)  qui  a  près  de  2  lieues  de  lon- 
gueur ,  sur  une  demi-lieue  de  largeur.  Cet  étang 
n^a  aucune  communication  avec  les  deux  autres, 
et  son  étendue  dépend  des  eaux  pluviales  et  de 
celles  des  ravines  qui  l'entretieiment  :  il  est  abon- 
dant en  tortues,  en  bons  poissons  et  en  gibier  marin. 

UEtan^  de  Miragoane  dans  le  département  du  Sud, 
a  3  lieues  de  longueur  sur  2000  toises  de  largeur. 
:0n  évalue  «on  circuit  à  7  lieues,  en  comptant  $^ 
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sinuosités.  Sa  prolbadeur  est  gciiéraîement  dç  30 
toises.  iSen  eaux  s'écoulent  dans  la  mer,  à  Pi^cul  du 
Carénage  pre§  de  la  vilie  de  Miragoane,  et  servent 
à  TuBcige  de  ses  habitans.  On  traverse  cet  cîang 
sur  un  pont  de  bois  dont  ies  culées  sont  en  pier- 
res ,  sur  la  route  du  Petit>Goave  à  Miragoane, 
Anciennement  ,  on  avait  conçu  le  projet  de  creu-  . 
ser  un  caiial  c-ui  mènerait  de  TAcul  du  Pelit-Goa- 
ve  à  Tutang ,  pour  le  trauBport  des  denrées  dç 
cette  partie. 

On  avait  aussi  projeté   de    creuser  ua    canal    de<- 
puis  TEtang  saumâtre  jusqu'à  rerobarcadère  du   fos-    . 
géi   près   de  la  ville    du    Port-au-Prince:   ce   canal    ; 
aurait  ainsi    traversé  la    plaine  du   Cul-de-Saç  dans 
toute  sa  longueur,  et   aurait   servi  au  transport    de    . 
riinmense, quantité  de   s^ucre  qu'on  y  fabriquait.  De- 
puis   1822,   le  gouvernement   a    fait   construire   sur 
cet   étang   et  PEtai  g  salé   une  barge    et    un   acon  , 
pour   faCiiiter    ies    communications   de    la    capitale 
avec  le  département  du  Su  l-Èst,  et  éviter  aux  voya- 
geurs  une  route  pénible    pratiquée  à  travers  les   ro- 
chers   sur  le    l>ord   septentrional  de  rEtaug  saumâ- 
tre. Mais  Tempire  de  Thibitude  empêche  qu'on    ne  , 
profite   de    ces  focilités  :  il    est  vrai   que    le   service 
de    ces  barques    est  fort    négligé    par    les   mariniers  . 
préposés    pour  cela  *   et   qu'uu  grand    inconvénient, 
souvent    insuraiontabje  pour   elles  ,    s'offi*e    presque . 
t4*gours  dans  ces  étangs:  c'est  \^  yipl^^QQY^!0  l^j 
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quelle  pcuffient  lés  vents  d'Est  et  crOucst  entre  lea 
njontngnes  qui  encaissent ,  pour  ainsi  dire,  ce^  Uc&. 
Cet  inconvénient  pourrait  être  levé  par  Fétabli?- 
semeut  de  bateaux  à  vapeurs  qui  auraient  îe  dou- 
h\e  avantage  de  faciliter  les  çonimu!)ica<ions  et  de 
servir  au  transport  des  bestiaux  de  Nejbe  et  d'A- 
zua  dans  la  plaine  du  Cul-de-Sac.  Mais  ces  amélio- 
rutions  ne  pourront  être  que  l'ouvrage  du  tecrîs  : 
elles  arriveront  sans  doute  avec  raccroissement  de 
la  population  qui  partout  serl  au  dévoiopppnient  d^ 
l'industrie-.  _ 

BAÎES* 

La  plu?  grande  et  la  plus  belle  baie  d'Iîaïti  est 
celle  de  Samana:  elle  est  située  entre  les  caps  Sa- 
in ana  et  Raphaël.  C.  Colomb  Favait  appelée  Bai^ 
des  flèches,  parce  qu'il  y  trouva  beaucoup  d'ÎAdiens 
arméb'  de  flèches.  Elle  a  une  ouverture  de  7 
lieues,  sur  une  largeur  moyenne  de  5  lieues,  et  en- 
viron 20  lieues  de  profondeur.  Les  plus  fortes  es- 
cadres y  trouveraient  un  asile  sûr  ;  mais  son  entrée 
est  diiïîcile  et  étroite  :  il  flxut  nécessairement  pas- 
ser sous  le  canon  du  fort  Cacao  construit  depuis 
1822.  L'étendue  de  cette  magnifique  baie  ,  sa  po- 
sition au  vent  de  Tîle  ,  la  tranquillité  de  ses  eaux, 
jointes  à  l'immense  quantité  de  bois  de  construction 
navale  de  la  péninsule  et  aux  mines  de  fer  et  de 
cuivre    qu'elle  recèle  dans   son   sein  :  tout   çoncour- 
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Vdii  à   fuiï^e   de   ce  lieu  le   point    k  pliis    împorlaS 
soOs    le     rapport    maritime.     Oa     pourrait     y    lairc 
la  pêolje  de    la   baleiné.  ' 

Les  autres  baies  dont  Fimportance  et  Pctendafe 
diftorent  plus  ou  moins  entre  elles,  ^ont  celles  dli 
Mole  St'NiColas,  d^O'caa,  de  Higuey ,  de  Neybe., 
tle  Jacmei,  de  Baineî  ^  des  Flamands,  du  Meàle  , 
de  St-Lôuis,  des  Caimiles,  des  Baradèi-es ,  de  M> 
hrgoaiie,  du  PetiVGoave ,  du  Port-au-Prince ,  d-e 
St-Marc^  des  Gonaïves,  de  Henné,  de  i^4cal  âh 
Nord  i  de  Càracol  ,  du  Fort-Liberté  ,  de  Mance^ 
luile,  de  Monte-Christ,  et 'la  baie   'Eùo6tàïiz>c. 
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Les  cotes  de  Tiie  pressentent  les  promontoires 
Kuivans,  savoir  :  ■        . 

Le  vieiiX  Cap-Français,  le  Cap  Cabron  ,  le  Cap 
Samana,  dans  le  départeineat  da  Nord-Est;  les 
Caps  Rapliael  ,  Ëng-ySo  ,  Espad^;  dans  le  départe- 
ment du  Sud-Est;  le  Faux4::ap,  le^  Caps  Mongon  , 
Jacmei,  Bainet  et  StPuarc,  dans  le  département 
de  rOuest  ;  le  Cap  Tiburon  ,  le  Cap-à-Foux  et  le 
Cap  Dahnarie,  dans  le  dépariemerit  du  Sud;  le 
CapA-Foux  et  le  Cap  St-Nicolas  ,  daus  le  départe- 
ment de   rx\rliboiiite. 

i'^reôq.u'Îles. 
ïifiïti  en  E  trois:  celle  de  Saixîana  qii:i  est  la  pi  «s 
i^dérable,  celle  "An  M^dt-'Stf-NkQbiB  •'et:ceaO' des- 
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Êaraîèré^.  La  première  a  quinzSr  Wenm  <le  longa^iif 
de  TEst  à  rOacst ,  sur  une  largeur  qui  varie  de- 
puis cinq  lieues  jusqu^à  deux  :  presque  toute  ^a  sur- 
face e^t  en  montagnos  ,  et  plus  dewingt  rivières 
l'arrosent.  La  seconde  a^  en  ligne  droite,  3290  toi- 
les de  longueur,  sur  1300  toises  de  largeur.  Ceile 
de»  Baradères  ,  appelée  plus  particnlièremeut^  Bec 
du  Marmidn,  a  5  îieues  de  longoenr  S.  O.  et  N.  K. 
sur  une  largeur  qui  rarie  depuis  375  toises  jusqu'à 
1500:  on  y  trouve  de  trésdieaûx  btïis  de  conslrue- 
tion ,  et  des  p6ebturs  y  font  au  comiiFencerrYeut  de 
rannee,  la  graiHie  pecfe  des  poissons  quils  sa- 
lent  et  qui  servent  à  la  consommation  intéru'Ure^ 
iîO-rne  ceux  que  Vmx  retire  dans  les  parages  Je 
îaGonave.  Le  Bec-du-Marsouin  est  k  18<>33'40- 
de  iBttilude  N.  ^i  à  75^a5^2r'  de  longitude  0., 
prises  à  la   poiutfî  i-^st. 

T,n  Gonav,.  Cette  île,  située  â  îentrée  â»  petît 
golfe  que  forme  l'espace  quî  est  entre  fe  Gap  St- 
Nico-...  et  !î  Cnp  Dalinarie  ,  »  U  lîêtïes  I72  de 
longuMir  snr-  3  iie:j?s  1/2  dans  «a  plus  grtftde  lar-- 
geur:  eli«  «=it  la  plus  srpinde  de  celles  qui  S^s^ 
nent  Hi.ii  et  qui  en  dip^Niaînt.  II  y  a  au  centre 
de  cette  île  11  »  éta-ig  a3--3  co  isi  lîrabls  dont  les 
go;irccs  q'ii  s'y  trouvent  paraissent  être  des  infiUra- 
tions.  L'air  y  est  suia.   Oa  en  tirû  des  bois  de  tel»- 
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triiclicn.  Lors  tla  mcia^jacre  de  la  cour  de  la  remô 
Jlnacoana  ^  beaucoup  cViîidiens  s'y  rcfugièreiit  :  ils 
rappelaient  Gnaiicbo  ou  Guancvana  (  corossol  )  d'où 
l'on  a  [d'il  Gonave.  La  pointe  Est  de  cetlo  ilù  est  à 
VI3"42'33"  delattituile  N,  et  à  75^1:^33"  de  lon- 
gitude O.  ;  la  pointe  Ouest,  â  î 8^  52' 40"'  de  iat- 
titudc  )  et  à   75^  4-1' 33"   de  longituile. 

La  Torfuo  ^  siiU-Je  a  peu  de  ditrlauce  des  cotes 
du  Norvl ,  en  f-ice  du  Port-do-Paix ,  a  9  lieues-  de 
longueur  sur  3930  toi-?es  de  li^rg^'^ur  moyearie.  Sa  su- 
portlcie  est  de  î  !734  carreaux.  Ce  fut  le  premier  lien 
où  iesi  flibustiers  s'élablirciit  en  1030;  et  en  1694» 
elle  i^ût  abandoîUîée  pour  les  etahlisécmens  qu'ils 
avaient  faits  sur  la  grande  terre.  Cette.  île  fournit 
aussi  de  très-beaux  bois  de  conatruction  :  on  j  trou- 
ve une  espèce  de  crabes  ronges  fort  estiaiés  par 
les  aaàatéiirs  qui  n'en  redoutent  pas  les  mêmes  ef- 
fets que  de^  autres  espèces ,  quoique  le  manceni- 
lier  croît  à  la  Tortue.  Prise  à  son  milieu  ,  sa  lat- 
tiîude    est  à  20^  4'. 

Là  Sao7ic.  Celte  île,  situce  au  vent  de  Santo- 
DoirJngo,  tout  près  de  la  b-^dé  de  lliguey,  a  en- 
viron a  iieues  de  longueur  de  FEst  à  POuest,  sur 
2  lieues  de  largeur  du  Nord  au  Sud ,  et  près  de 
25  lieues  de  circonférence.  Elle  est  très-fertile:  les 
•  indiens  rnppelaient../^i/a??ic/y2oi/ ;  il  y  avait  un  caci- 
que, particulier  qui  était  le  souverain  de  i'îie  et 
indépeadaiit  de  ceux    4'Haïti.  Les    espagnols  firent 
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Zévi^Yéf  €è  €facif(iie  par  un  cbien':  ce  ^uf  êxcM-- 
une  guerre  entre  eux  et  les  indiens  cjui  fiireiti  tou^ 
sacrifiés.  Apres  ces  aCies  de  cruautés,  elle  fiit  cul- 
tivée en  cannes  à  sucre  par  les  africains  que-  les 
espagnols  y  introduisirent  ;  mais  depuis  bien  du 
tems  5  elle   n'est  plus    habitée. 

Ste.  Catherine.  Gel  te  île  ^  ainsi  nommée  à  cause  da 
teorn  de  la  dame  à  qui  elle  appartenait ,  est  située 
sous  le  vent  de  la  Saône ,  en  face  de  la  rivière  do 
la  Romana.  Elle  a  très-peu  d'étendue  ,  et  on  y 
trouve  beaucoup  de  gibier  :  elle  fut  anciennement 
cultivée. 

La  Béaiâ  est  située  à  environ  6000  toises  dan^ 
le  S.  0.  de  k  pointe  de  la  Béate  ou  de  Bahoruco.  Elle 
a  2  lieues  lf2  de  longueur  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur 
tine  largeur  mojenne  de  2  petites  lieues.  Autrefois, 
elle  a  eu  des  habitations  et  des  haltes  :  il  y  a- 
beaucoup  de  gibier,  C.  Colonib  y  est  entré  en  1504, 
Il  y  a  quelques  années  qu'elle  servait  souvent  de 
refuge  aux  pirates  qui  infestaient  la  mer  des  an* 
tilks.  Prises  à  son  milieu,  sa  laltilude  est  à  17^ 
sSr  et  sa  longitude  à  74^1'. 

Jlia-^Vela  ,  ainsi  nommée  par  Coiomb  en  1494^,^ 
est  à  deux  lieues  dans  le  S.  S.  Q.  de  la  Béate  :  elle 
a  1500  toises  dans  sa  plus  grande  longueur  et  au^ 
tant  dans  sa  plus  grande  largeur.  11  y  a  de  bor\^ 
feois.  '  '    -^ 

iu'lk-à-'Va^kes.  A  environ,  trois  lieaes  au  S.  S.  I^% 


'de  la  Ville  des  Cayeti  e^t  toi.uée  Getlc  île  qui  n  4 
lieues  de  longueur,  sur  une  largeur  r*>duite  de  5/4 
de  lieue.  Elle  tire  sou  liùm ,"  que  lui  ont  doiiiié  les 
Boucaniers  ,  de  la  grande  quantité  de  vaches  qu'ils 
j  trouvèrent.  Elle  a  été  souvent  aussi  un  lieu  de 
relâche  pour  le»  piratés/  ha  pointe  Est  est  à  li>^ 
3'  de  îa^ttitude,  et  •  à  75°  50' 20"  de  longitude,  et  la 
pointe  Nord-Ouest  est  à  18^  6' 10"  de  ïattitude  et 
à7b^a'5"de   longitude. 

Les  Caïmites.  Ce  sont  des  îîets  dont  le  plus  grand 
at  environ  2  licHies   carrées  de  surface:  ils  sont  sa- 
lués  au  N,  O.  de  la  presqu^île  des  Baradéres ,   vis/-' 
à'Vis   dvL  Corail  et  de  Pestet   il  y  a  de  beaux  bois 
ide  construction. 

La  Âlona  et  MorAca  sont  deux  petits  îlets  situés 
à  TEôt  de  la  Saône,  entre  Haïti  et  Fuerto-Rico. 
La  Môna  a  deux  fortes  lieues  de  l'Est  à  l'Ouest  ^ 
^t  un  péii  plus  du  Nord  au  Sud.  Elle  a  des  ports 
jk^ur  des  barques  mojeniies  et  tout  ce  qui  serait 
nécessaire  à  des  établissemens  de  culture  et  à  Va* 
lève  des  animaux.  En  1512  ,  elle  fut  donnée  à  Bar- 
thélémy Colomb  par  le  roi  d'Espagne.  Elle  a  été 
alors  très-bien  cultivée  et  d'un  grand  produit  pouF 
«es  anciens  propriétaires.  Mais  il  parait  que  depuis 
long-tems  elle  a'  été   abandonnée. 

J^hnita  '  e«t  moins   gr:ànde   que   la   précédc^tèi 
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STATISTIQUE. 


La  République  d'IIalli ,  une  et  in(1msibk,^a  un 
gquYeroement  eBseniielkmeiii  lonàà  sur  le  priocape 
de  îa  sauver  ainsi  é  naiiomk. 

Le  pouvoir  législatif  est  exercé  pa.P  le  Séna^ 
ci  la  Chambre  des  Repré^entaos  des  ccnirnuiies  :.  io. 
Brèsideiit  d"^Haïli  a  riuiiiative  des  lois,  aqlçes  que 
celles   concernaîit    les   coiilribuiipns    publiques. 

Les  ReprâKenlans  sont  élus  pour  cinq  ans  par  le* 
Esserablées  communales  ;  et  les  Sénateurs  pour  neuf 
ans,  par  la  Chambre  des  Reprc$eatanB  ,  sur  ua 
nombre   triple  de  çandidata  présentés  par  le  ftésU 

dent  d'HiViti. 

Le  Président  d'Hafti  est  élu  à  vie  par  le  Sénat: 
il  est  le  chef  du  pouvoir  exécutif:  il  promulgue  lea 
Ipis,  après  qu'elles  ont  été  décrétées  par  la  Cham- 
bre des  Représentans  et  acceptées  par  le  Sénats 
il  en  surveille  Texécution.  Il  nomme  à  tous  le8  em- 
plois publics,  commande  la  force  armée  de  terre 
et  de  mer,  dirige  les  affaires  publiques  à  l'inténeur , 
entretient  les  relations  extérieures  ,  fait  tous  trai- 
tés de  commerce,  d'allianCe  et  de  paix  et  déclare 
la  guerre ,  sous  la  réserve  de  la  âaac^tioïi  dé  6^ 
actes  ixnportaas  par  le  Séuat  4^=1' 
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Le  Secrétaire  d'Etat  surveille  tout  ce  qui  a  rap*- 
port  à  raf'iiiinistration  des  fmanccB  :  il  en  centra^ 
lise  tous  \eé  comptes  pour  les  rendre  à  la  Cham- 
bre des  Représentaus  qui  îe^  examine  ,  iés  débat 
et  les  arrcie.  La  Ch-mbre  des  Coîî3|  t?s  les  vérifie 
pr^alabiemerit  ,  et  le  Trésorier-Général  centralisa 
ceux   des  Trésoriers   particuliers. 

Le  GrandJuge  est  le  chef  du  corps  judiciaire  : 
îl  a  la  surveillance  dea  tvibuii^q^  et  dee  officiers 
"ministériels. 

Le  Secrétaire-Général  e,st  chargé  du  travail  per^ 
Bonncl  du  Président  d'Haïti  :  il  a  sous  sa  surveil- 
lance les  imprimeries  de  l'Etat  ,  et  il  conircbigne 
toutes  les  lois. 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans  le  Tribunal  de 
Cassition,  institué  pour  toute  la  République;  dans 
les  Tribunaux  Civils  qui  otît  également  les  attribu« 
lions  :correc*;onneiles  .  criminelles  et  maritinies:  dans 
les  Tribunaux  de  Gon^merce  ;  dans  les  Tribunaix 
de  Paix  qui  ont  aussi  les  attributions  municipales 
«t  de  police  ;d\ns  le^  Tribunaux  d'arbitrage  du 
choix  dv^é  parlies  ou  forcément  le  «q  'e  la  loi  For- 
d^nne;  dans  des  Conseils  Spéeiao.x  pour  les  délit'ç 
exHitaires;  enfin,  dans  une  Haute  Cour  de  justice, 
fotsqa'il  .§^5jL  âe:  juger  l^  grands  ibnclipimair^g 
de  rfitaU  ,   i?..>.  ..;..^    ;     .,,:-.   i.:^.^.re.;-.-,     ,      . 
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Les  Conseils  3e  Notable?  exercenl  les    ronctiônis 
Municipales  éan»  les  communes,  GORCurpemment  are^ 
lo8  Juges  dïe  paix. 

DIVISIONS    D0     TERRlTOmBÎ. 

—  Sous  le  rapport  politique  ,  la  Rôpiiblique  esjf 
divisée  en  dêparhm^m  ;  les  départe  mens  en  arrondis^ 
semens  ;  les  arroadissemens  en  communes  et  çua/fkr^; 
ou  paroisses  j  et    ces    derniers    en  sections   rurales. 

l/cs  département  ne  sont  point  commandés  en 
chef;  mais  ciiaque  arrondissement  a  un  commandant 
qui  ,  jusqu'ici ,  a  été  un  officier  mi\itaire  de  grade 
mipé rieur.  Ils  ne  reçoivent  des  ordres  que  du  Pré- 
sident d'Haïti,  qu'ils  représentent  dans  leurs  arroa- 
dissemens respectifs  :  ils  en  sont  les  administrateur» 
politiques  ,  et  sont  chargés  de  la  surveillance  de  l^ 
Jiaute  police. 

Chaque  commune  ,  quartier  ou  paroisse  est  aussi 
commandé  par  un  officier  militaire  qui  relève  da 
commandant  d'arrondissement  dont  la  commune  v 
quartier  ou  paroisse  fait  partie. 

Les  sections  rurales  des  communes  ,  quartier»  ou 
|yaroisses  sont  commandées  par  des  oilciers  de  po- 
lice rurale  qui  relèvent  du  commandant  de  la  comji» 
JB^nne  ,  quartier   ou  paroisse. 

|l  1^  a  six  départemens,  savoir:  les  départeme^l 

du  Sud,  _  '         .    etn  Nord, 

lîe  l'Ouest,  du  Norcl-Esti^"^      •> 

185  )t*Hi^Pitj£^;^  4iî  S-ûd^st^  ^ 


U  f  a  nngt-sept  arrondissemens  5  savoir  :*  les  ar- 

^pndisscmetiâ 


dçs  Cnyaè  , 

de  Tiburon  , 

do  J^rtniie  , 

tie  Nippes  , 

d'Aqulil , 

de  Jaccîeî , 

lie  Liilogaue, 

du  Port-au-Frmce , 

du  Mirebaiaiài  » 


àe  St-Marô, 

des  Gtonaïvôs  i 

dé  ]a    JViarmclacle  , 


du  Trou,  (a) 
du  Fort-Liberté j 
de  -Monte-Christ., 


du  Mole  St-]Micol«s,  de  Puerto-PIata, 


du  Port-de-Puix  , 

du  Borgne  , 

du  C<)p-Haïtien, 

du  Lirnbé, 

de  iuCrde. -Rivière, 


de  Sau-Yago, 

de  lâ  Véga,  (a) 

de  Saûlo-Domiogâ, 

d'Azua, 

de  StiJeaù.  .  . 


îî  y  a   soixante-seize  communes,  lesquelles  sont< 


TibiiroD  , 

L  '  A  n&e  d  '  JEy n  aucî  j, 

PaÎDJsrie  , 

Leâ  Abricots  j 
Le   Corail  , 

Les   Cayes  â 
Les  .C:otea"UX  j,  * 
Le   Port  Salut  ^ 
A'^ii^ia  , 
SaÎDt-Louis  , 
CavaiiiûD  ,» 
L'ADse-à-Veau  _; 
Le  Petit-Trou  , 
BJiragOLiQS  ^ 
Léogane , 


Le  Grand-Goave;, 
Le  Piîtit-Goava,, 
J  âcoael  ^ 

JBIarigot , 

Lo  Port-au-Prinôe  ^ 
L'Arcchaie  ,  (*) 
La  Crojx-de^-Bouquets» 
Le   Èîirebaîai^, 
Las  Caobaa,  (*) 
Saint-Marc  , 
l^u  Fte.  Rivière  de  l'Artibôaite^ 
Les  V^c'rettes, 
Les  Gouaïv'es  ^ 
Ennery, 
Le  Gros-Mome  , 


~    (a)  L'arrondissement    du   Trou  a 
^>  V%a  à  i'aiTtffldiss«icmdnt  do  Saa- 


«té  réuni  ^  celui  da  Fort- Liberté  :   célni  â» 


Le  Bloiô  St.-Nicolag  ^ 

Bombnrdopolis ,  (^) 

Le  Port'de^Pais , 

Jean  ïlabei  ♦ 

St-Louîs  du  Nord, 

L<i   Borgne , 

Ls  PortrMargot, 

La  LimW , 

Pîaisa3C3 , 

La  Marmelade , 

S t- Michel  de  TAtalaya  ^ 

Kinelie ,  (*) 

La  Grande-Riçière  » 

La  Dn  pdoD  , 

Vûîllère  , 

la  Trou  , 

Le  Fort-Liberté  ^  . 

Ouacrtaintae  < 

Ls  Cap-Haïtien  , 

La    Petite  Ân«e  ^ 

L*Acûi  diî  Nord  , 


Ban-Yaro , 
La   Véga , 
Le  Co^tij , 
Puedo-Piata  ^ 

Santo-Domingov 
Samanr» , 

Seybo , 

Bani  , 

Saint'-Cbristophe ,;  (^)^ 

Azun  , 

Neybe , 

Saiat-JeaD , 

Laà  x^îatas  ,  (Farfaa  de) 

B:iriica,  (*) 

L'AS  Matas  de  în  Sierrs,  ('*) 

Bîacoris  ,  (••) 

Moca,  (*) 

Bayagiiana,  (*) 

Monte  de   Flal^i  ,  (■^) 

Los  Llanos.  (*") 


Nota,  —  Les  ccyminmits  «sont  les  ailles  on  bourgs  où  iî  y  a  \m 
commandant  de  place  et  de  la  commune,  un  juge  de  pais  ,  uii 
conseil  de  notables  et  les  auti'es  fonctionnaires  civils  et  militaires 
que  n^cesi^ite  le  besoin  du  j-eryice  :  art.  6  de  la  loi  du  17  Oc- 
•iobre  1821.  Celles  qui  sont  marcpi^es  d'un  astérisque  ne  fourni*- 
.âcnt  point  de  d«^put<;s    à  la  Cbambra  des    Keprésentarr^ 

îl  y  a  treiïte-quatre  quartiers  ou  paroisses,  les- 
quels sont  : 


Li  Pte.  RiviCra  dâ  Daîmarie  » 


Les  Iroic , 


(7?) 

Peste! . 

Le  Petit-Trou  des  Roseaux, 
Le  Trou  Boébon , 
!/An;^e  flii  Clore  , 

Lié  Anglais, 

Les  Chardor, nieras  , 

Le  Tort»  ^Piiiit^ut  , 

La  KixU^-à- Bateau  , 

Toib  ck, 

L'Asiîe,     , 

Les  Côtes-de-Fer , 

St-Michcl  ùu  Fond  d^è  Kègres  , 

Lct;  Baradères , 

La  Fie.  Rivière  de  Nippas  , 

Les  Cayes  de  Jacmel , 

Le  Sule-Trou, 


L>^s  GTftn(^s-BoÎ9 , 
Murchîjnd  ou  Deséalir^es 
Saiate*Suzauae , 
Saint-Raphaël, 
Milot  où  3ans-3ouci , 
Jacque^y, 
Le  Terrier  Rou^ë , 
La  Pîiiino  du  Nord, 
Le  (r^arlicr  Moiia  , 
Liiïjoeade , 
Altimâra  ,. 
Âmiuâ , 
Boya  , 
Daxaban  , 
Los  Minas  , 
Savaaa  de  k  Mar. 


KoTA.  —  Les  parcùsçs  sont  des  bourgs  où  iî  y  a  «né  église  de 
bâtie  ,  ain?i  que  (hnis  les  communes  :  les  quarfi&TS  sont  dès  bourga 
où  ces  édifices»  n'ont  point  éié  construits.  Les  uns  et  les  ai^'tres  ne 
iont  érigés  en  comnausea  que  lorsc^ue  i'éUit  de  leur .  papuîatîC'U  le 
rend  nécessaire,  ' 


ï/épartcTncnt  du  Siid. 

Ce  département,  à  partir  de  In  pointe  des  îrois^ 
la  pîus  Ouest  'de  Fîl^ ,  comprend  la  partie  k  plus 
occide'ntûie  jusqu'au  pont  de  Miragoane ,  côté  Nord, 
et  l'embouchure  de  la  o-rande  rivière  des  Côtes-de- 
fer,  côté  Sud  ;  la  ligne  entre  ces  deux  points,  pas- 
Baat  eut;©  les  p^roiâsca  de  St-Micliel    et  d'Ac^^uiA, 
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cl\;ne   pâ.rt\  et  "celles  du  Pelit-Goavo   ei   de  Bainet 
de   Faulrc  ,   est  la   limite  de   ce  d'.partenieiit  et  de 
celui   de   rOuesl. 

Lé  département  du  Sud  a  pour  chef-iieu  les  Caves  ^ 
et  compreîid  les  arrondisseiiieus ,  commaaco,  parois- 
ses et  quartiers  suivans  : 


Les  Cnycs ,  ch.-L  de  Farr* 
La  Port  Saiat , 
Les  Côieaus, 


Torbeck  j  p, 

La  RocIie-à'-Bateau ,  q^ 

Les  Anglais  ,  q. 

Les  Chardonnières  ,  q. 

Le  For L-â-Pi ment  »  </. 


L'Anse  d'Eynaud ,  chA.  de  Par* 
Tiburon  , 
Dalmarié , 

J^ré.Tii^,  chîf-Iieude  Tarr,  . 
Les  Abricots  , 
Le  Corail , 


Les  trois  ,  q. 

Lu  I'te=  Pvi\  c  de  Dali^arie,^* 


Le  P.-Tro^î  d?s  Roseaux»  qi- 
Le  Trou  Bbabon  ,  q, 
L'Anse  du  Clerc  ,  <?. 

PeèteljC. 


Aquin  ,  cbef-îlei:  da  Patro- 
SMnt-Ld  lis  ,      . 
C  a  vas!  ion. 


L'Ans:^-à.Veai5,ck-^Lderar. 
Le  Petit-Tioiî , 
Miragoaae  , 


La  Pîe.  Riv.  de  Nippes  .  ç» 

L'A^i!.^;^.  (1) 

Lf  s  B;>rad*^res  y  p^ 

St  Michel  du  F.  d.  Nègres,  p. 


(i;  Uiie  iiarsie  de  cg  quaitle.;:  <lS;>eud  da  rarxoadiafcwieat  d**'VquJs..- 
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Diparlcmcrd  cU  tGuesî. 

La  limUe.dc  ce  département  est  à  FOuest,  celle 
qui  lui  est  commune  avec  le  dtpartemeiit  du  2udî 
elte  ^uit  au  Sud  la  côte  depuis  remlouchure  de  la 
grande  rivière  des  Cotes-de-Fer  jusqu'à  la  rivière 
dé  Nevbe  qu'elle  remonte  jusqu'à  la  rencontre  d'une 
pf^tite  rivièVe  à  POuést  de  Saifit-Jean  de  laMaguanaj 
elle  suit  cette  petite  rivière  jusqu'aux  montagnes, 
d'où  elle  parcourt  une  ligne  Sud  et  Nord  jusqu'à 
la  rivière  de  l'Artibobite ,  près  de  Baniça:  elle  des- 
cend cette  rivière  jusqu'à  son  embouchure  ,  et  de 
ce  point  suit  le  développement  de  la  côte  de  POuest 
jusqu^iu    pont   de  Miragoane. 

Le  département  de  l'Ouest  a  pour  cber-lieu  le  PorU 
a/-P/W5,. capitale  de  la  République,  et  comprend  le^ 
arrondissemeiis  ,  commones,,  paroisses  ou  qu-iriiers 
Buivans  ; 

Le  Port-nii.Fnnce,ch.-î.  çleTar.  Les  Grands-Bois,  p» 
La  Croix-des-Bouqiïeis  , 
L'Arcaliaie ,        . 

Jacineî  ,  chef-lieu  de  Farr.  Cayes  de  Jacmel ,  p. 

B.iioet,  Les   Côtes.-de-Fer  ,  q. 

i^ot ,  Sale-Trou  ,  ^» 


Lécgane  ,  clief-Iieu  de  Par» 
J-e  Gr.  nd-Goave  , 
•Le  Petît-Gouve  , 

Le  Mirsbaîaia,  cli.-î.  de  Tarr. 


i 


Saint-Marc  ,  c5a.-î.  dç  Tar. 

LaFte.  Kiv.  dei'Artibomte,  "   .;.,  .. 

KàTA.  •-  Suivant  la  loi  du  ÎO  Juillet  ÏCGî  de  l'Assem^îe'e  <rel^ 
traie ,  une  partie  de  la  coicamrie  de  St-Marc  ,  teil^  qu'elle  est  li- 
mitée par  la  loi  du  17  Octobre  182!  ,  entre  daas  !e  départ  «m  eât, 
de  i'Artibooite  j  et  oeil^  4^  la  Petit^Kjvitrc  y  eetre  eb  entier^ 


^  ;v..iii/: 


Dêpcïtement  de  VAr^cnit^ 

La  limite  de  ce  déparlement  part  de  rembôu* 
chure  de  rArtibouite,  la  remonte  jusqu'à  Baiiica, 
d'où  elle  se  rend  le  pjus  directement  possible  au 
point  de  jonction  de  la  Çapoti{le  avec  le  Massacre > 
de  ce  point  elle  s'élève  sur  les  crêtes  de  la  Mine 
et  de  Valliére  ,  suit  la  chaîne  des  montagnes  des 
Foiids-Bleus,  venant  à  i^ans-Soud ,  traverse  la  mon- 
tagne noire  de  la  Grande-Rivière  ,  parcourt  les  an- 
ciennes limites  françaises  et  espagnoles,  en  englo- 
bant la  P»lare-à-îa-Roche  ,  passe  fiu  haut  du  Trou, 
vient  à  rhabitation  Laroqne,  monte  droit  îa  chaîne 
des  montagnes  de  la  Marmelaele  ,  passe  à  l'habi- 
tation Bedouret,  en  puivant  toujours  cette  chaîne 
jusqu'aux  limites  communes  aux  paroisses  du  Bor- 
gne ,  de  Plaisance  et  du  Gros-Morne  ,  s'étend  le 
long  de  celles  du  Gros-Morne  et  du  Moustique,  et 
aboutit  à  la  petite  rivière  des  Cotes^de-fer  ,  et  de 
là  à  la  xsitT.  De  ce  poiftt   enSa ,  elle  soit  le  déve- 
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loppemcnt  de  la  cOte ,  passant  par  îe  Muîe  St-Ns- 
colas  ,  la  Plate-Forme  ,  les  Goiiaïves,  jusqu'à  l'em- 
iwucîiure  de  rArtil)c.;ite. 

Le  département  de  PArtibcnite  a  pour  chef  lieu 
les  Gondives ,  et  compreiid  les  arrondissemcas  ,  com- 
munes ,  paroisses  ou  quartiers   suivaiis  : 

î  es  Gonaïves  »  cb.-L  Û^  Tarr.        Marchaud  o^  Dessalioes ,  5- 

Ennî^ry  ,  •  ^ 

Le  Gros  Morne , 
Terre-Ne«ive , 

Le  Môle  St.-Nicolas ,  chA,  de  Vqt> 

Boabardopolis ,  •         ' 

La  Marmelade  ,  eh»-!,  de  rarr.  .  c    . 

Hinche  . 

St.-Michel  de  TAtalaye, 

Nota.  —  Suivant  îa  loi  citée^  ci-dessns ,  les  communes  de  PUi» 
sance  et  de  Banica  ,  et  îa  paroisse  de  Saini-Rapha'èl  font  partie  du 
dtpartetneot  de  rArtibcnite  ,  ainsi  qu'une  portion  de  la  communç 
du  Doiidon  :  la  loi  de  Î82Î  ïj'a  pas  eu  ^gard  à  celk  division 
dûûê  ia  formation  dès  arroadissemeûs. 

Dêpariemûni  du  JYord.    ■ 

La  limite  de  ce  dép?irteioent  ""suit  celle  du  dé- 
partement de  l'Artibonite  depuis  ^embouchure  de 
la  petite  rivière  des  CôteB-de-frr  Jusqu'à  Banica  , 
d'où  elle  se  dirige  au  Nord^Nord'Est  poiîr  aiierxher- 
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cher  les  .sourcos  du  Reboac,  en  suit  le  catjrs,  e| 
va  se  terminer  par  une  iigi^e  àpeii-pres  Sud  et 
Nord,  à  la  mer,  à  environ  dou^e  lieues  à  l^st  de 
Monte-Christ,  et  de  ce  point  parcourt  la  cyle  de 
l'Est  à  rOuest  jusqa'ai!  point  d'où  elle  est  partie. 
Le  département  du  Nord  a  pour  chef^iieu  le  Cap* 
Haïtien  y  et  comprend  les  arrondissemeas,  commiiiies , 
paroisses   et  quartiers   suivans  ; 


La  Plaine  du  Norci,  p, 
hiiot  ou  Sa.ris-Soaci ,  pk 
Le  (Quartier  Marui ,  ^■. 
Limonade ,«  p. 


Le  Cap-Haïtien,  ch.-l,  de  Far. 
La  Petite  Aiiae  , 
L'AcuI  du  Nord  y 

Le  Port-ds-Pak  ,  chA.  de  Taf. 
Saint-Louis  du  Nord. 
Jean  Rabeî , 

Le  Borgne  ,  cb.-l.  de  Parr, 
Le  Fort  Margot  , 

Plaisance  ,  chef-lieu  de  Parr, 
'  Le  Limbe , 


La  €-de.  HivièrQ ,  cii.4.  de  Par»  Salnte^Saznnne  ,  f* 

Le  Dondon  p  .Sûiat-Rapha«i  »  p* 
Vailière  , 

Le  Trou  ,  chef-lieu  de  Parr* 

Le  Fort -Liberté ,  chA.  de  Parr.  J^cçiii^zy  ,  ç* 
Oug^naminthe  ,  Le  Terrier^Ropge  ,  p^ 

Daxabon  ,9. 


MîJnte-Chrlst ,  chef-liQU  de  Pjir. 


ivr 


.  La  îitnlîe  de  ce  d'pirternent  suit  celle  du  dé- 
parie acat  ùa  Nord  j  (i^^pui^s  la  mer  jusqu'au  point 
&eulemeiil  où  elle  rencoatre  ia  plus  haute  élévatioii 
des  montagnes  de  Cibao,  ensuite  la  chaîne  de  ces 
iBontcignes  jusqu'à  celle  où  ia  rivière  Seyico  prend 
sa  scarce .,  deL^cend  celle  rivière  ju^-qu'à  éeUe  de 
Yona  et  de-là  à  la  iner  dans  la  baie  de  Samana  , 
eoil)rasse  la  presqu'île  de  Samana  et  règne  lé  long 
de  la  cote,  allant  de  TEst  à  FOuGBi  jusqu'au  point 
de  ia  limite  commune  avec  ie  département  du  Nord, 
Le  dèpariement  do  Nord-E.-^t ,  cî-devant  Ciùao  ^ 
a  pour  chef-Heo  fe>lWo  ,  et  comprehd  les- arron» 
di^semeiiâ  5  commuxies  ,  paroisses -ou 
vans  : 

San-Yaga  ,  cLe5-Iieu  do  l'arr. 
Le  Coîuy  j 
La   Vcga  , 

Las  Matas"  de  la   Sierra 


Puerto- Pla la  ^  ch.-L  de  l'arr 


Lci  ■Hmite  de  ce  départômeat  prend  du  point  ou 
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belle  du  département  du  Nord  cessa  d'être  com*^- 
tvjme  avec  çeUe  du  departeaient  da  Nord-Est;  elle 
suit  de  rOaest  à  l'Est  celle  du  département  du 
Nord-Est  jusqu'à  la  baie  de  Samana ,  la  côte  Sad 
de  celte  baie  jusqu'au  Cap-Raphaë'l;  de  ce  points 
le  développement  de  la  cote  à  l'Est  et  au  Sud  jus- 
qu'à la  rivière  de  Nejbe,  et  se  termine  à  l'Ouest 
par  celle  du  département  de  l'Ouest  et  d'diie  por* 
tien  de   celle  du  département   de  l'Artibonite. 

Le  département  du  SuJ-Est  ,  ci-dévarit  VOzaTna  ^ 
a  pour  clief-lied  Santo-Domingo  ^  et  comprend  les  ar- 
jrondissemens  ^  communes ,  paroisacs  et  quartiers  sui- 
vans  i 

Sto.-Domingo  ,  ch.»î,  de  î'ar. 
'     Bani  ,  \ 

Saint-Christophe  > 
Seybo  , 


Higuey  , 
Samana  , 
Bayagu^nu\ 
Los  LianOs  i» 
Blonte  de    Pîata  , 

Azua,  chef  lieu  de  Farr. 
Neybe  , 

Saiût-Jean  ,  chef-Iîaa  ^e  Farfo 
Las  Matas ,  (  Farfaû  de  )  ^ 
Banica. 


Savana  de  îa  Mar  .,  jj. 
Los  Minad  ,  p, 

Boya  ,  p. 


KoTîA.  — »  Auciàao  loi  n'a  eûcors  fai  les  Jimitea  de  ces  d$nx 
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dernters  (îc'partaineus  ,  lion  plus  <ja«i  celles  de  JeurJ  arrondisse» 
men»  ;  mais  on  a  suivi  les  limites  prescrites  par  la  loi  ci-<icssu« 
citée  do  l'Arsembl^e  centrale  ,  par  le  même  motif  qui  a 'détôrîtiin^ 
la  Consiitutioq  à  s'y  rcfcrer  pouV  ïe^  antres  di^p^rtemens.  -  JVeybe 
ir.iit  partie  du  ck'partoiïient  de  i'Ôaest  ,  qvioique  de  rarrandijse- 
meut  d'Azua. 

(Quoiqu'il  y  ait  soi'*ante-seize  communes  ,  il  n'y  "en  a  que  soixante- 
trois  qui  ^QVoieDt  des  dc^putés  à  la  Chambre  des  Repr^eentans  :  la 
popuhtioa  des  autres  n'a  pas  pnru  nécessiter  une  représentation. 
D'étant  pas  encore  îissez  '  élevée.  Mais  il  y  a  en  tout  69  Re° 
prédentans  que  iouinissent  les  départerpenâ  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

du  Sud .„.-••'  Î5  Communes..,.»  16  Représeutafts» 

■  ~         de  rOuest....... ......     U ......'  18   '^ 

de  l'Arlibonite. 7 8 

du  Nord ÏG Î7 

du  Nord-Est.. 5 5 

éii  Sud^Est 6 7 

63  Coromuïje?,         69  Représenians» 

Les  cuefs-ïVeus  ds  d^partem^înt  fournissent  deux  Reprér-cntans  ; 
!a  capitale  en  fournit  trois.  Cependant  San-Yago  n'en  fournit  qu'un , 
suivant  Farrêtë  du  Président  d'Haïti  en  date  du  27  Février  1822: 
il  est  vrai  que  la  population  du  Nord-Est  est  moins  élerée  que 
celle  du  Sud-Est  ;  et  comparativement ,  ces  deus  départemens  , 
dont  îa  population  n'égale  pas  le  septièine  des  quatre  autres ,  four- 
nissent   à   îa  Ciiaï3ibre  îe  cinquiènia   des  Représentans. 

-  —  UGdrainhtmtiûn  de  la  justice  divke  le  territoire  dé 
la  République  en  huit  juridictions  civiles  qui,  com- 
««i^  oii  l'a  déjà  dit,  rétiîîfeseîil  aussi  les  attributions 


If 
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criminelles  ,    correctionnelles   et  maritimes 
mirauté  ,  savoir  :  les  juridictions 


00  d'à* 


des  Cayes  i 

âe  JacmeK 

du  Port-au-Prince  , 


des  Gonaïve3  , 
du  Cap-Haïtien , 
de  San-Yago  , 
de  Saato- Domingo. 


Les  Tribunaux  ciiâls  Bîégent  dans  ces  villes,  chefs- 
lieux  des  ressorts.  Les  Tribunaux  de  commerce  j 
siègent  aussi   et  ont,  les   mêmes  ressorts. 

Le  Tribnnal  de  Ciifsation  siège  dans  la  capit.  le. 

Chaque  commune  a  un  Tribunal  de  Paix  dont  le 
ressort  a  pour  limiies  celles  de  sa  coramime  et  des 
paroisses  ou   quartiers   qui   en   dépendent. 

—  Vadminisiration  des  Jinctnces  divise"  auBs»>  le  ter- 
ritoire en  treize  arrondissemens  financiers,  savoir: 
les  arrondissemens 


des  Cayes  , 

d'Aquin , 

de  Jérémie  , 

de  l'Anse  d'Eynaud , 

de  Miragosne  , 

de  Jacmel, 

du  Port-au-Prince  , 


de  Saint'Marc  , 
des  Gonaïves  , 
du  Fort-de-Paix  , 
du  Cap-Haïtien  , 
de  Pusrlo-Plata , 
de  SuDto-Domingo. 


Les  Administrateurs  résident  dans  ces  villes  dont 
les  ports  sont  les  seuls  ouverts  au  commerce  étran- 
ger. Us  ont  sous  leurs  ordres  les  Trésoriers  particu- 
liers, les  Directears  de  Douanes  et   l#8  Garde-Ma^ 
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gasîns  de  TEtat  à  la  même  résidence;  et  de  plus  5 
les  Proposés  d'administration  qui  ,  dans  les  autres 
coininanes,  cumulent  toutes  les  fonctions  adminis* 
tratives. 

Par  rapport  à  Timpot  industriel  (droits  des  pa* 
tentes  )  les  coamiuues   sont  divisécis  ea  six  classes. 

RELIGION.  '  , 

Le  elefgô  de  îa  République  -était  nâguères  'sous 
Tadminisiration  spirituelle  de  l'ArcheFeque  de  San* 
to-Dorîîingô  ,  f^rimat  des  îndes ,  qui  a  volontaire- 
ment abandonné  son  diocèse  en  1830  5  pour  se  re* 
tirer  à  la  Havanne  :  cet  arckevêché  fut  érigé  en 
Î547  par  le  Pape  Paul  IlL  Un  Grand-Vieaire  transe 
fnettait  ses  instructions  pastorales  à  des  Vicaires-- 
Généranx  qui  eux-mêmes,  avaient  sous  leur  surveil* 
lance  les  pasteurs  des  paroisses.  Mais  >,  conformé'*»' 
nient  à  là  Constitution,  celle  hiérarchie  ecclésiasli* 
que  ne  formait  pas  un  corps  dans  TEtat  :  au  Pré- 
sident  d'Haïti  seul  il  a  toujours  appartenu  de  nom- 
mer aux  Curés  vacantes.  Depuis  le  dé-part  de  l'Ar- 
chevêque et  du  Grand-Vicaire,  Fadaiinistration  spi- 
rituelle est  restée  comme  elie  était  avant  Tannée 
ÎB22  ôû  lés  départeaiens  de  l'Est  ont  été  réunis 
à  "la   République* 

Les  ministres  du  culte  catholique  sont  payés  sur 
les  produits  des  caisses  curiaies  que  régissent  des 
marguiliiers  BOUS  la  surveillance  des  Conseils  de  No- 
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taBles:  îîs  ont  aussi  les  baptêmes  ,  lès  managéâ 
et  les  pstites  messes  qui  forment  un  casuci  à  leuE* 
seul  bénéfice.  li  v  a  beaucoup  de  paroisses  qui 
n'ont  pas  dé  éaisseè  cùriaies  :  les  cures  profitent 
âe  tous   les  produits. 

La  religion  ecUhoUqûe,  apostolique  et  foimine  est  celle 
de  TEtat,  étant  professée  par  la  majorité  dii  peu- 
ple haïtien.  Mais  Pexercice  de  tous  les  autres  cul^ 
tes  y  est  permis,  pourvu  que  Tordre  public  ne  soit 
pas  troubléi 

Depuis  1817  ,  le  méthodisme  s'est  introduit  eil 
Haïti i  d'abord  par  le  séjour  de  deux  étrangers  pas« 
teurs  de  ce  culte  qui  j  vinrent  pour  propager  la 
méthode  de  Lancaster,  et  ensuite  par  rimmigratiori 
des  citoyens  venus  des  Etats-Unis  ,  aux  frais  du 
gouvernement.  Les  premiers  s'attachèrent  à  fdite 
beaucoup  de  proséjytes:  ce  qui  occasionna  âû  Port-* 
feu-Prince  quelques  légers  troubles  religieux  dana 
ies  premiers  tems. 

Des  miabapiist€s  sont  aussi  veiius  parmi  les  cml^. 
grans  des   Etats^Unisà 


ARMiiE 


.  La  force  armée  se  divise  en  garde  nationale  solfiée 
^t  en  garde  nationale  non^soldée-.  La  premit^re  com- 
prend tous  les  hommes  qui  vivent  sous  les  lois  def 
la  discipline  militaire:  la  seconde  comprend  tous 
ceux  eu  état  de  porter  I^s  ariïie^,  et  la -loi  en  fait 
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an  âevoiT   dès  Tugo  de  15  aiis  jusqu'à  celui  de  60. 

LYUit  miliiuire  a  un  etrectira  environ  40000  hom- 
mes  de  toutes  armes.  Ils  ne  sont  assujettis  qu'à  ua 
service  très-doux ,  en  comparaison  de  celui  que  font 
les  troupes  rcglces  de  bien  dVutres  états,  ie$r 
quelles  étant  presque  toujours  casernées ,  eout  te> 
ïiuês  à  nne  diëciplioe  trCsscVèrc.  Ordinairenûeut,  la 
moitié  des  mllitaims  est  en  service  chaque  semaine 
dans  les  garniaoDs  ou  cantonnemcns  respectifs'^  tan* 
dis  que  falitre  moitié  a  la  liberté  de  se  Iiyrer_  aux 
dilîcrens  travaux  industriels  et  particulièrement  à  la 
culture  des  champs;  et  à  la  nïoindre  nccessité^  cef 
Êoldaîs-citojens  accourent  spontanément  à  leurs  dra- 
peaux. •  . 

La  j^arde  nationale  non-soîàée  prend  lés  amieS 
le  premier  dimaî^che  de  chaque  trimcBtre  et  passç 
une  rc--ae  générale  d'inspection^  dai)s  les  communes^ 
En  cas  de  guerre  ^  elle  est  assiyettie  aux  lois  îdIIî- 
tau-es  ;  partout  où  elle  est  emplo.jée  activement. 
,  Les  commandaus  d^arrcnJksemens  oiit  sous  leurs 
ordres  les  gardes  nationales  de  leurs  arrondissement 
respe(CtiiB:  c'est  à  leur  réquisition  que  se  arment  îe^ 
conseils  spéciaux.qui  jiigsat  les  délits  militaires  ,  et  qui 
s'asserïibient   dans  les    chefe-lieux   d'arrondissemens. 


MARINE. 

La  situation   géographique   d'Haïti    semble  inviter 
^es  habitais  à  pratiquer   la  navigation  ,  pour    pou- 


k 
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voir  mieux  se  mettre  un  jour  en  rapport  arec  îeâ 
îles  de  rarchipel  destinées,  comme  elle,  à  devenir 
autant  d'états  indépendans.  Ses  relations  pourront 
aussi  s'étendre  directement  avec  les  Etats-Unis  et 
la  Colombie;  d'ailleurs,  la  police  de  ses  cotes  ré- 
clame une  marine  militaire  pour  en  repousser  les  pi^ 
rates  et  protéger  le  cabotage.  Durant  la  guerre  civile 
de  Christophe,  les  marins  lîaïtieiis  de  part  et  d'au^ 
tre  ont  prouvé  leur  Capacité  à  conduire  le-  plus 
forts  bâtimenâ  et  leur  intrépidité  dans  ce  gein-e 
de  combats:  à  cette  époque  malheureuse,  les  flot* 
tilles  étaient  asses  nombreoâes.  Aujourd'hui,  la  ma* 
me  militaire  se  compose  de  quelques  bâîimens  de 
faible  dimension.  Les  chantiers  du  Cap-Haïtien  ont 
déjà  donné  un  bric  ^  et  on  en  construit  un  autre  en 
te  moment  dont  la  force  sera  supérieure  à  celle 
du  premier  :  ce  résultat  ,  qui  prouve  la  possibilité 
des  constructions  navales  dans  un  pays  où  se  trou* 
vent  les  bois  de  la  meilleure  qualité  ,  est  particu* 
liérement  du  aux  taleiis  du  colonel  Villarseaux  ^  ciief 
des  mouvemens   du   port  du  Cap4iaïtiem 


POPULATION  ,    JICEURS» 


Avant  la  révolution ,  les  recensemens  portaient  là 
population  de  la  partie  ci-devant  française  à  520000 
âmes ,  parmi  lesquelles  on  comptait  40000  blancs . 
et  suivant  M.  d^  St-Mérj,  dans  la  description  de 
la  partie  ci-devant  espagnole ,  la  population  ie  l'Est 
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était  évaluée  à  12.';0ai)  âmes.  Mais  on  a  toujours 
été  (ropinion  que  ces  recenseincns  étaient  fort 
inexacts.  Ainsi,  en  évaluant  pour  toute  Hle  une 
population  de  7  à  800000  âmes,  en  3789,  on  peut 
croire  que  ce  chiffre  ne  surpasserait  pas  de  beau- 
coup  la   réalité. 

Sans  doute,  les  guerres   qui  ont  eu   lieu  en  Haïti 
depuis   celte  époque,  les  ravages  qu'elles  y  ont  oc« 
casionufcs  et    les  émigrations  qu'elles  ont  entraînées 
ont  dû  diminuer  sensiblement  cette  population.  Né- 
anmoins, tout   porte  à  croire   que  les  pertes  qu'elle 
a  éprouvées  ont   été    remplacées  depuis   la  déclara- 
tion de   rindépendançe    et   malgré    la  guerre    civile 
allumée   par  la  désastreuse  ambilion  de  {i.  Christo- 
phe.  Il  est  facile   de    s'en  convaincre   par  le  nom- 
bre prodigieux   d'enfans    qu'on   voit  partout  et  pay 
cette  brillante  jeunesse  qui  est  répandue   dans  tous 
les   départemens.  D'un  autre  côté,    ÎCi    citoyens  ve- 
nus en  Haïti  des  Etats-Unis   et  des  colonies  de  l'ar- 
chipel ont  contribué  à  accroître  la  population.  Qu'on 
remarque   aussi  ,  que  si   d'anciennes  habitations    ru- 
rales ne  comptent   plus  que   peu    de  personnes    où 
il   existait  jadis  des  ateUers  considérables,   le  nom- 
bre  des   habitans   des   villes   a  beaucoup  augmenté. 

C'est  peut-être  à  cette  circonstance  ,  su  séjour 
dans  les  villes  d'une  foule  de  gens  sortis  des  cam- 
pagnes ,  que  Ton  doit  l'opinion  assez  répandue 
qu'Haïti  a  été  frappée  d'ane  dépopulation  considé-^ 
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rabîe,  lî  eh  serait  donc  autremeTit ,  et  l'Etat,  oinsi 
que  ces  particuliers  eus*mêiBes  ,  eut  gagné  beau-^ 
coup  si  ce  Qvjonv  n'était  pas  4evenu  si  attrayant 
pour  eux.  Car,  il  est  certain  que  dans  les  viiieâ 
Pair  est  infiniment  moins  sain  et  les  martaiitcs  plus 
fréquentes  ,  la  vie  est  plus  coûteuse  et  lei>  moyens 
d'acquérir  de  Taisancè  plus  (liinciles  pour  ceux  qui, 
étant  obligés  de  se  créer  une  indusUie  qucicooquô 
j?our  si;ilire  à  leurs  plus  pressans  besoins ,  sont  ex- 
|>osés  par-là  à  bien  des  privations  avant  dy.  par- 
venir. Or,  il  ii^est  pas  douteux  qu\me  personne  la^ 
borieuse  peut  faciiêment  parvenir  en  peu  de  tenis 
à  une  modeste  aisance,  eti  habitant  avec  persévé- 
î-ance  la  campagne  t;  et  lors  même  qu'elle  n'y  ob- 
tiendrait qu'une  nourriture  plus  abondante  et  p^ua 
saine  ,  avec  la  paix  de  Fâme  qui  résulte  ordinaire*' 
feent  de  la^  f5atisraciion  des  premiers  besoins,  if  eà 
Inaitrait  certainement  un  moyen  de  plus  pour  hâter 
raugmentation  de   îa   population. 

En  général ,  le  peuple  haïtien  est  capable  d'in^^ 
dustrle:  mille  moyens,  outre  Fagriculture,  lui  sont 
offerts  pour  arriver,  peut-être  en  moins  de  vingts- 
cinq  ans  ,  à  une  grande  prospérité;  mais  il  ne  fait 
pas  tout  ce  qu'il  aurait  pu  faire.  Dans  les  villes, 
bû  il  j  a  un  surcroît  d'habitans  comme  on  vient 
de  le  dire  ,  le  travail  ne  manque  pas  ;  mais  peli 
d'ouvriers  s'offrent  ou  s'acquittent  bien  dfe  leuts  de- 
voirs :   une  plus  grande   partie .  testent  inactife    et 
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iikliiîèren'5  au  bonbeur  qui  dépend  dVux  seuls  ;  ils 
aiment  mieux  végctcr  que  vivre  honorablement  par 
le  travail:  et  la  sobriété  du  peuple  des  campagnes 
particulièrement  est  telle  ,  qu'il  lui  suffit  dé  peu  d'ef- 
forts pour  se  procurer  les  premiers  besoins  :  delà, 
rinsouciance  qu'on  remarque  parmi  ces  habitans 
pour  se  livrer  à  un  travail  régulier  et  assidu  qui 
augmenterxiLit  fconsidérablenient  les  produits  actuels. 
Cette  règ-le  générale  scuiH^e  néanmoins  d'honora- 
bles  exceptions;  et  les  hommes  d'un  âge  fâûr,  et 
surtoirt  les  anciens  africains  ,  sont  ceux  qui  ,  dans 
ie&  campagnes  ,  sont  les  plus  laborieux  -  la  jeunesse 
se  livre  plus  volontiers  a  la  fainéantise,  à  Voi- 
sivcîé  qui  est  réellement /a  mère, de  tous,  tes  mce-$;  Aus- 
M,  rCmarqûe-t-on  que  le  crime  le  plus  fréquemment 
commis  est  le  vol  y  et  que  la  plus  grande  partie  des 
coupables  sont  des  jeunes  gens.  D^uo  autr,e  côté  ^ 
tant  d'occasions  sont  oiTertes  aux  gens  oisifs  ,  soit 
par  la  négligence  de  la  police  ou  des  propriétaires., 
soit  par  rimpossibilité  où  l'on  esi  de  mieux  gar- 
der ses  propriétés ,  qui  doivent  en  eifet  reposer  sur 
la  foi  publique  ,  qu'on  peut  encore  dire  qu'il  éât 
même  étonnant  que  le  vol  ne  se  commette*^  pas  plus 
souvent.  Cette  observation  dépose  certainement  en 
faveur  de  ce  peuple  qui ,  d'ailleurs  ^  co>"Dmet  beau- 
coup moins  d'autres  crimes  qUe  le3  anciens  peuples 
civilisés.  Il  est  extrêmemetit  rare  de  voir  en  Haïti 
49   ces  assassinats  comi>iaés   <J^iiS  le  san^-froid  d'u- 
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ne  pervèréilé  cruelle:  les  iiuiurtres  et  les  ble&sii^ 
res  ne  sont  presque  toujours  que  le  résultat  de 
'passiofis  rloîentes  portées  iiistantanôment  a  une  exas- 
pération désordonnée,  ou  quelquefois  l'effet  de  Vù-^ 
sage  mimodérô  des  liqueurs  fortes  dont  il  est  à  dc^ 
èirer  que  la  trop  gxàiide  consommation  qui  se  fait 
en  ce  pajs  sôit  diiniouée. 

Cette  consomiîiation  est  due  sans  doute  à  la  pres- 
que nullité  de  la  fabrication  du  sucre  qui  augmente 
celle  du  sirop  converti  en  rhum  ou  tafia  ,  et  à  l'in- 
troduction des  autres  eaux-de-vie  par  le  commerce 
étranger.  Sous  ce  rapport ,  on  doit  souhaiter  qu'il 
fia  possible  de  trouver  des  moyens  d'encourager  la 
production  du  sucre ,  qui  n'egt  malheureusement  plus 
compté  au  nombre  des  denrées  d'exportation  et  qui 
sert  plutôt  à  la  consommation  intérieure.  Que  d'hom- 
raes  d'un  âgé  mur  sont  abrutis,  que  de  jeunes  gens 
sont  déjà  dépravés  par  le  fréquent  usage  de  ces 
"boissons  dont  l'infaillible  effet  n'est  pas  seulement 
d'éloigner  dés  étiideg  utiles  ,  d'habituer  à  la  fainé* 
antîse;  mais  encore  de  créer  une  infinité  de  maux 
qui  ,  s'ils  ne  détruisent  pas  promptement  les  indi- 
vidus, font  naître  prématurément  chez  eux  une  ca- 
ducité dégoûtantCi  Delà  encore  une  cause  qui  s'op- 
pose à   l'accroissement  de  la  population. 

Malgré  ce  qu'on  vient  de  dire^  il  faut  néanmoins 
espérer  que  ie  gont  de  la  propriété  qui  se  répand 
chaque  jour  atténuera  les  désordres  qui,  l'attaquent 
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et  rendra  plus  fucile  la  tâche  de  rautorité  pubîiqu^ 
pour   la  garantir  aux  citoyens;   et  le  développement 
ùxi  l'industrie    en  étant  une    conséquence  ,   l'amour 
du  trf^vail  se  propagera  aussi  nccessairement   paroii 
les  haïtiens  pour  lesquels  ou  doit  ayoir  quelque  in- . 
du,lgence,6i  l'on  se  rappelle  combien  d'obstacles  ils  . 
oi)t  eu   à  surmonter    poar  parvenir  à  l'état  de    ci-, 
vilisation  où   ils  sont  arrivés.   Il  faut  encore  espérer . 
que  l'instruction,  en  se  répandant   parmi   la    popu- 
lation,  fera  reconnaître  ce  qu'il  j  a   de  réellement 
nuisible  ,  de   hideux   et  de  dégoûtant    daos   l'usage 
immodéré   des  liqueurs  f<)rt«îs« 

Mais ,  s'il  est  permis  de  reprocher  quelques  vi- 
ces à  ce  peuple ,  on  lui  doit  aussi  la  justice  de 
dire  qu'il  possède  beaucoup  de  ^qualités  et  non 
moins  de  vertus.  Jlospitalier  et  généreus:  y  surtout . 
envers  les  étrangers,  (27)  rHaïtien  n'est  pas  moins 
toujours  disposé  à  repousser  vigoureusement  tous 
ceux  qui  oseraient  attenter  a  l'îndi  penda  ice  natio- 
nale, parce  qu'il  n'ignore  pas  qu'elle  seule  peut  lui 
garantir  la  jouissance  de  la  Liberté  pour  la  conquête 
dç  laquelle  il  a  fait  tant  de  sacrifices.  Ce  sentiment 
patriotique  n'est  pas  seulement  celui  des  hommes  : 
les  femmes ,  les   ènfans  inême  le  partagent. 

Une  qualité  qui  est,  inséparable  de  la  vertu  hqs-, 
pitalière  et  de  la  générosité ,  c'e§t,  cette  disposition^ 
4e  l'âme  è,  compatir  aux  mau^  d'autrui  ;  c'est  çe^ 
Bentimcîit  4^Ucat  ^^\  nous  port^    a  hpUs  identifier^ 
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pt'ur  ainsi  dire,  au  sort  de  nos  eemblables  souft 
frans  ou  malheureux.  Voyez  cette  Haïtienne  qui  sou-^, 
îage  là  feim  du  mendiant  invalide;  on  croirait  qu'elle 
ne  fait  que  VauTnonc.  Non  :  un  élan  plus  vi^rtueux^ 
plus  religieux  dirige  cette  main  secourable  vers  lin- 
fbrlune  :  c'est  la  ckariié  qui  inspire  cette  fei^me 
compatissante  et  lui  fait  jouir  d'un  plaisir  que  la  bon- 
té de  son  cœur  rend  encore  plus  doux.  Que  de  traita 
ne  pourrait-on  pas  citer  pour  prouver  cette  géné- 
reuse pitié  des  deux  sexes  et  qui  ont  eu  lieu  du- 
rant les  tems  orageux  de  n'qtre  révolution,  en  fa- 
veur de  ceux-là  mêmes  cjui ,  dans  leur  prospé- 
rite ,  abusèrent  si  étrangement  de  leur  position  so^ 
pîale  ! 

Aux  vertus  qu^on  vient  de  signaler ,  il  faut  ajou- 
ter, en  faveur  des  femmes  haïtiennes,  le  sentiment 
de  Famour  maternel  qui  les  aveugle  même  quel- 
quefois et  les  empêche  de  discerner  ce  qui  est  utile 
pu  nuisible  à  leurs  enfans;  et  en  général,  les  liens 
de  famille  créent  entre  les  parens  un  attachement 
dont  la  tendresse  est  un  éloge  pour  eux.  Ces  ho- 
norables seritimens  font  regretter  que  le  lien  légiti- 
me du  mariage  n'unisse  pas  davantage  l'un  et  Pau- 
tre  sexe  (18);  et  bien  que  l'union  naturelle  ne  comptç 
pas  moins  de  bons  et  fidèles  époux  que  parmi  ceux 
qui  le  sont  légalement ,  on  peut  croire  que  les  bon- 
nes mœurs  y  gagneraient  infinim^ent  ,  puisqu'il  en 
résulterait  plus  dé  fixité  pour  Fétat  conjugal  çt  pîu3 
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de  confiance  de   la  part  des  femmes  qui  n'ont  que 
trop  souvent  reconnu  qu'il  suffit  d'un  caprice  pour 
diminuer  et  détruire   même    un  allachemcnt  sur  le- 
quel elles   croyaient  devoir  Compter  pour   toute   la 
vie.  D'un  autre   cûté,    les  hommes  réfléchiraient  da- 
vantage  sur   les  conséquenees   d'une   infidélité  qui  , 
en  divisant    la  famille,   éloigne    souvent   les   enfana 
du    père  ou  de   la   mère  et  contribue    puissamment- 
à-  affaiblir  les   relations  délicates   de  l'amour  pater-  - 
nel   et   de  la   piété  filiale.   Une    autre  considération 
aussi  morale,  quoiqu'elle  tienne  à  Fordre  politique , 
se     rattache  à  l* union   naturelle    et   à    l'observatioa- 
qui    vient  d'être   faite  :  c'est  la  dispersion  qui  en  ré- 
sulte de  la   succession    du    père  commun   entre    un 
grand  nombre  d'enf^ns  de  mères  différentes   qui  sem* 
bient  alors  rivaliser  entre    elles  .pour  son    anéantis- 
sement.    Que     de    successions     n'a-t-on    pas     vues 
ainsi    réduites    à    rien    par    ua   partage     prématuré, 
que  la  jalousie  provoquait ,  pour   abandonner  ensuite 
les   infortunés  enfans  sans  moyens  d'existence,  sans 
éducation^    alors   même    qu'ils    en   agiraient    eu    un 
pi^s '  gr an d  bes oi n  p ar  la  fai b l esse  de   leiî r  âge  !    0^, 
résultat  déplorable   ne   pourrait    pas   arriver  cepen- 
dant ,  si  les   personnes  se  liaient   en  légitime  maria- 
ge; car,   la  loi  défend  de.  reconnaître   pour    enf^nî^ 
ceux  •  qu'un  époux  obtieM  pâT^deâ  lierts^  di^^ 
étant  déjà  marié;  et  ces  irrfortunés  fruits  de  l'aniôV 
mégitime,  auxquels  il  ne  peut  donner  son  nom ,  ne 
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penrent  prétendre  au  partage  de  îa  aiicccsslon  ^q- 
leur  père  ,  puisqu'ils  soat  considérés  comme  ' aduIU*- 
Ttmft  tandis  que  les  enfaas  â'on  même  lit  sont  moi na 
exposés  à  voir  ruiner  une  auccëssicri  que  la  mère 
commune  cherche  presque  toujours  à  conserver  y 
p^r  reffet  de   Tamour  materne}. 

(Quoique  la  popuialioti  d'Haïti  soit  composée  d'in- 
dividus qui  proviennent  de  différentes  nations  ,  les 
observations  qu'on  vient  de  présenter  sont  cepen- 
dant applicables  aux  citojèns  de  tous  les  d,epartr- 
n>eBSr.  Cela  n'empêche  pas  que  certaines  habiiuues 
font  naître  quelques  diversités  dans  leurs  mœurs. 
C'est  à  l'observateur  attentif  à  les  saisir,  un  ouvra- 
ge comme  celui-ci  ne  pouvant  entrer  dans  ces  dé- 
tails ,  ni  exposer  davantage  ce  qui  tient  au  carac- 
tère moral  de  ce  peuplca 


EUe  a  été  Tobjet  de  la  sollicitude  du  gouverne-, 
ment  dès  la  fondation  de  la  République.  Un  LycvC,, 
4pnt  rétabUssement  date  de  1816,  a  été  inctilué  au;, 
port-au-Princé  par  Av  Pétion  et  organisé  sous  l'ad-, 
ministration  àe  son  successeur  qui  a  proposé  au  corps, 
législatif  la  loi  du  4  Juillet  î820.  On  y  enseigne  lesi 
langues  laiine^  française^  anglaise  et  espagnolç^  Phistoire^^ 
h  géographie^  ks  mcihématiqms, ,.  la  morale ,  e/e» 
Cette  institution^  fondée  sur  les  vues  les  plus  li-, 
béralçs  ,:  a  au:  auccessiveisQej^t   dl'ta,bil.eft  dirçct^rsr 
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€t  do  bons  profeeseuirs  dont  les  pinibîos  travaux 
ont  été  couroïinôs  de'  grands  succès:  des  jeunes 
gens,  aussi  recommandàbles  par  les  lumières  qu'ils 
y  ont  acquises  que  par  leur  moralité  ,  font  honneur 
à  ia  patrie  qui  n'a  compte  poar  rien  les  frais  qu'oc- 
casionne cet  utile  étabîiâfément.  Ges  succès  mêmes 
font  regretter  que  rexiguité  des  revenus  publics  ne 
permette  pas  d'^n  former  d'autres  dans  les  chefs* 
lieux  des  autres  dôpartemens  ;  et  c'est  sans  doute 
à  cette  €ayse  qu'il  lliut  attribuer  là  suppression  de 
î'Université  de  Scinto-Domingo  qui  était  entretenibe 
aux  frais  de  l'Etat ,  et  qui  proturait  à  ia  jeunesse 
de  cette  partie  les  précieux  avantages  de  i'instrac- 
tion. 

Cependant ,  une  école  nationale  ,  fondée  sur  lé 
sjstèrâe  de  Lancaster ,  y  a  été  établie  de  mêaie 
que  dans  les  villes  do  Port-au-Prince^  des  Cayes, 
du  Cap-Haïti etî ,  de  San-Yago ,  de  Jacniel  ^  de  Jér 
remie,  de  St-Marc ,  du  Port-de-Paix ,  du  Mircbaîàis 
-et  de  St-Jean.  La  jeunesse  y  reçoit  les  premiers 
éléme^ns  de  instruction ,  ^om  la  direction  de  perr 
sonnes  préposées  par  le  gouvernement ,  et  la  surveiU 
lance  de  commissions  d'iiistruclion  publique  qm^V 
toutes  5  sont  subordonnées  à  celle  de  la  capitale, 
îaqudle  ,  étant  placée  clle-^émé  sous  les  yeux  à\i 
'Président  d'Haïti,  reçoit  du  Chef  de  l'Etat  Pimpul- 
sîon  qu'elle  comnriunique  aux  autres^  ainsi  qu'à 
levâtes  les  instiluiioas  pùrticaîicres  établies  dans  les    * 
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■  f]iffcréiit€3  commiincs,  pour  la  propagation  cîe3  lu- 
mières. Partout,  Fon  s'efforce  de  procurer  ces  avan- 
àaâ;cs  inappréciables  à  dne  jeunesse  intéressante  qui 
.^Qi  réellement  l'espoir  de  la  patrie  :  partout  aussi 
la  plus  grande  partie  de  cette  jeunesse  (  cetlé  des 
viiies  surtout  )  se  montre  avide  de  connaissances. 
.Cette  observation  ,  fondée  sur  la  tériiô  ^  fait  néan- 
moins assez  pressentir  que  quelques  Jeunes  gens  v 
parvenus  à  IMge  où  les  passions  se  dé?eloppent  , 
négligent  les  études  sérieuses  et  utiles,  lorsque  leur 
persévérance  seule  suffirait  pour  en  vaincre  raridi- 
tc  ,  en  y  employant  des  momens  de  loisir  qui  n^ 
sont  pas  toujours  consacrés  à  d'autres  travaux  que 
nécessite  la  vie  sociale.  On  doit  espérer  que  ce  re- 
proche ne  sera  pas  toujours  mérité  ,•  et  que  les  pro- 
grés de  la  raison  ^  en  diniinoant.  ce  relâchement , 
convaincront  aussi  que,  si  iss  luraières  sont  utiles 
aux  hommes,  la  modération  ne  leur  est  pas  moins 
nécessaire,  puisque  cette  vertu  caractérise  la  sa- 
gesse et  que  sans  elle  les  s'^ntimens  les  plus  géné- 
•rr-ux  peuvent  être   souvent  nuisibles. 

La  capitale  a  vu  se  former  aub-^i  dans  son  sein  ^ 
depuis  plusieurs  années,  une  Ecole  de  Chirurgie 
dont  les  élèves  ont  fait  beaucoup  de  progrés;  et 
plusieurs  d'entre  eux  sont  devenus  oiîïeû;rs  de  StUnlé 
de  l'armée:  ce  qui  ne  lesv  empêche  pas  de  prati- 
/3uer  avec   succès  '  comme  médèçiœ.  - 
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PRODUCTIONS  5    INDUST^ilE. 

Il  est  peu  de  paya  qui  offrent  autant  que  cette 
île  des  richesses  naturelles:  les  trois  règnes  en  four- 
nissent abondamment. 

Tout  le  monde  sait  quelle  quantité  d'or  les  pre- 
miers conquôrans  du  Nouveau  Monde  exportèrent 
de  ce  pajs  dont  la  population  indigène  fut  détruite 
presque  Uniquement  pai'  les  travaux  pénibles  aux^ 
^uels  elle  fut  condamnée  dans  leâ  mines  ;  et  l'oii 
n'ignore  pas  non  pius  que  leur  exploitation  cessa  ou 
fut  interdite  avec  la  diminution  rapide  de  ces  mal* 
heureux  et  par  là  découverte  des  immenses  mines 
du  Mexique  et  dii  Pérou.  Ces  métaux  précieux 
étaient  plus  communs  dans  la  partie  de  l'Est;  et 
quoiqu'on  en  ait  découvert  dans  les  aûti-es  dépar- 
temens ,  les  succès  obtenus  de  leurs  cultures  firent 
défendre  Texplditation  d'aucun  ïriétal.  On  ne  saurait 
donc  croire  que  les  mims  d^çr  d'Haïti  aient  été 
épuisées. 

Des  découvertes  constatées  donnent  la   certitude 

qu'il  y  existe  aussi   des  mines  à: argent^  de  cuivre^  de 

fer  ,  de  plomb  ,  de  mercure^  à'^antimdine  ^  de  sel  gemme. 

On  y  a  encore  trouvé  des  pierres  précieuses ,  telles 

que  le   diamant ,   Vémermide ,  Vagathe ,  eic,  et  d'autres 

productions  du   règne  minéral  5  telles  que  le  soxifre^ 

le  cristal^   le  marbre    de   toutes  couleurs,  le   charbon 

de  terre  ^  le  porphire  ,  V albâtre ,   le  jaspe ,  le  silex ,  les 

granits  ,  le  î&k  ,  le  spath  ,  d<:, 

Ù 
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Quant  m .  règne  animal ,  ses  productions  ne  sont 
pas   moins  variées. 

Le  bœuf  sert  à  la  nourritui^e  des  habitans  ,  de 
même  que  le  porc  ,  le  mouton  et  le  cabrif  :  les  im-^ 
merises  troupeaux  de  ce  premier  qUadrlipède  qu'on 
élève  dans  la  partie  orientale  forment  une  branché 
d'industrie.  Cet  animal  sert  encore  à  l'exploitation 
des  sucreries,  de  même  que  le  cheval  et  îe  mulet 
qu'on  emploie  pour  celle  de  toutes  les  denrées,  et 
comme  montures.  Vânë  n'est  pa^s  moins  utile  au  la- 
tori.eùs    cuîiivateiir. 

Les  oiseaux  oîffent  des  espèces  nombreuses  dont 
Beaucoup  serrent  à  la  nourriture  de  riiomme,  ou- 
tre ceux  qu'il  élève  dans  Tétat  de  domesticilé.  Il 
en  est  de  même  des  poissons  que  fournissent  les  ri- 
vières ,  les  étangs  et  la  mer.  Enfin  ^  Vabeilk  lui  pro- 
cure  et  son  rniel  et"  sa  cire. 

Mais,  c'est  au  règne  végétal  surtout  que  Vhm- 
tien  doit  sa  principale  subsistance  et  son  bren-étre  ; 
c^est  au  «rand  nombre  de  ses  productions  qu'il  pour- 
rait facilement  devoir  une  éclatante  prospérité  ,  si 
l'industrie  agricole 'était  professée  comme  elle  peut 
rêtre.  L'histoire  naturelle  de  iiie  comprend  ,  dans 
ce  règne ,  aie  quantité  considérable  d'arbres,  d'ar- 
bustes et  de  planteg  utiles;  les  premiers,  comme 
bois  de  construction  ,  d'ameublement  ou  denrées 
d'exportation,  tels  que  V  acajou  ,  Vespinilie,  le  no2/er^ 
le  cèdre  j  le  gayac  ^  le  brênikî^  le.  cqmpêche ,  le  c/ièie-*- 


(  ÎÛ3  > 

fohk^  leloisdcfer^  Viminortcl  ^  le  cajoajonyyébène  y 
le  bois  marbré^  le  baume  vert,,  le  tendrc-Q( ajou ^  la  sa^ 
bine ,  le  pin ,  V' épineux  ,  etc.  ou  comme  arbres  frui- 
tiers ,  tels  i\\xe\^ abricotier^  Vormger^la  sapoiiller  ^  Va- 
'^ocaticr  ^  cic.  ei  le  mvxjes>iue\ix  palmiste  ^  dput  toutes  les 
parties  sont  uiiiiî^ées.  Des  arbustes  précieux  four- 
nissent au&q4  des  denrées  d'exportation,  tels  que  le 
çajier ,  le  cotojmier  ,  le  cacaotier ,  etc.  Et  parmi  îea 
plantes,  la  médecine  s'en  approprie  une  grande 
quantité  ,  tandis  que  les  autres  servent  aux  difTérens 
besoins  de&  habitans  et  à  alimenter  le  commerce. 
.  Les  denrées  que  produit  ce  sol  fertile  "et  qui 
gont  employées  aux  consommations  intérieures  ou  à 
Texportation  ,  sont  le  café ,  le  coton  ,  le  sucrç  ,  le 
strojy ,  le  rhum  ,  le  tnfta- ,  le  cacao  ,  le  miel ,  5 a  cire 
jaune  ,  Ylwile  de  palma-chrisii  ,  le  tabac  ,  Vamidon  ,  le 
gtno'eîïibre ,  la  banane  ,  la  patate  ,  les  pommes  de  terre , 
le  manioc ,  Vigname  ,  le  tayo  ,  le  mais ,  le  riz  ,  le 
m»l ,   les  pois  et  haricots   et   autres   légumes. 

La  principale  industrie  des  haïtiens  est  Vagricul» 
iiire:  c'est  à  cette  source  première  de  toutes  les  ri- 
chesseis  sociales  qu'ils  doivent  l'existence  du  com^, 
merce  tant  intérieur  qu'extérieur.  Les  produits  agri^ 
coles  sont  donc  les  premiers  revenus  sur  levquelç 
les  habitans  doivent  compter  :  c'est  aussi  sur  eu]ç 
que  se  fondent  principalement  les  revenus  de  lEtiit. 

Apres  l'agriculture  vient  Vindustrie  mMnafacturière 
qui  se  borae  ,    pour   les  haïtiens,  à    rexercice  d,ç^ 
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quelques  arts  et  métiers  où  ils  excellent ,  et  à  la  fa- 
bricalion  ou  préparation  des  principale*  denrées, 
telles  que  le  sucre  ,  le  café ,  etc.  Dans  la  plaine 
de  rArtibqnîte  ,  on  fabrique  une  toile  de  coton  quj 
0ert  principalement  aux  hamacs  :  on  en  fait  aussi 
de  moins  grqssière    pour  les  vêtetnens. 

Les  beaux-arts  comptent  trés^rpeu  d'industrieut 
qui  les  professent,  malgré  l'étonnante  facilité  qu'ont 
en  général  les  haïtiens  à  leur  exercice.  La  musi^? 
que  et  la  peinture  ont  quelque^  artistes  d'un  talent 
remarquable. 

Enfin  ^  vient  Vinéastrie  commerciale,  La  loi  distînr 
gue  le  commerce  de  consignation^  du  commerce  en 
gros  et  du  commerce  en  détail.  Suivant  ses  disposi* 
tions,  le  premier  genre  ne  doit  être  exercé  que 
par  les  négociant  cônsignataires  ^  le  second  par  le^ 
marchands  et  le  troisième  par  les  dêtailkwrs  :  elle  a 
réglé  la  quotité  des  marchandises  que  peuvent  ven- 
dre à  la  fois  les  premiers  aux  marchands  en  gros» 
aux   détailleurs  ou  aut  autres   particuliers. 

La  loi  a  interdit  aux  étrangers  la  faculté  d'exer- 
ttt  d'autre  commerce  que  celui  de  consignatioû 
dans  les  ports  ouverts,  et  que  les  arts  ou  métiers^, 
dans  ces  ports ,  lorsqu'ils  ont  obtenu  une  licence  i 
cet  eSet  du  Chef  de  PEltat. 

Le  commerce  intérieur  est  beaucoup  facilité  par  le^ 
communications  qu'établissent  eïitre  les  diverses  com- 
îaunes  et  dans  leur  territoire  même  les  çfuwm  puSUcs 
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qui  sont  la  plupart  très-bien  entretenus  par  les  cor- 
vées personnelleb  des  habltans  des  carnpagueâ  et  quel- 
quefois de  la  garde  nationale  soldée,  il  ge  fait  encore 
au  moyen  du  cabotage  que  font  les  marins  baïtiens. 
Lé  commerce  extérieur  se  fait  au  moyen  des  re- 
lations établies  entre  Haïti  et  les  Etats-Unis,  TAn- 
gleterre  ,  Ja  France  ,  les  villes  an$catiques  et  les 
îles  de  St-Tbomas  et  de   Curaçao,  ' 

BEVENUS     PUBLICS» 

Ib  consistent  dans  les  difîerentes  impositions  que 
la  loi  établit  sur  l'industrie  nationale,  les  produits 
agricoles  ,  les  revenus  des  biens  urbains  et  Fim^ 
portation  des  marcbandises  venues   de  l'étranger. 

L'imppt  établi  sur  les  produits  agricoles  et  celui 
fixé  sur  les  marcîiandises  importées  pour  la  consom- 
mation intérieure,  se  perçoivent  dasis  les  douanes' 
à  Texpédition  des   bâtimens. 

Le  fisc  a  encore  une  branche  de  revenus  dans 
la  fabrication  des  monnaies  nationales  ;  et  les  do- 
maines publics,  par  là  vente  des  immeubles  urbains 
et  ruraux;  l'affermage  des  boucheries  et  des  bacs 
établis  sur  certaines  rivières  ;  celui  des  salines  et 
des  cimetières  enclos;  le  produit  des  droits  curiaii:^ 
dans  certaines  communes,  le  timbre  ,  l'enregistre^ 
metit  etc.  fournissent  aussi  leur  contingent  à  la  re- 
cette générale  de  TEtat. 
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DSSCRirTlON 

Des    Villes ,   Boui'^s    et    Bourgcdes  i'Héiîi  par    ordm 
alphabétique. 


ABRICOTS,  (les  )  Ge  bourg  ,  sliu<5  gnr  la  to\-à^  de  Jérémie 
à  Tiburon  ,  tire  scb  nom  de  la  prodigieuse  quantité  d'abricotiers 
qu'on  trouva  dans  ce  caBton  ,  lorsque  les  dtabiispemeas  en  fu- 
rept  commoncés.  More:m  de  SL«Méry  rapporte  qu'une  opi.nioa 
religieuse  des  indiens,  nulnrels  de  Ttle  ,  nvâit  placé  dans  ce  liaa 
îe  paradis  où  hs  imes  des  hommes  justes  et  bons  venaient  88 
pourrir  du  fruit  à'^  mavM'ijs  ou  abricotier.  Mais  comme  ie  man- 
cenilier  y  croit  aussi,  ces  insulaires  p. niaient  que  Fâme  du  mé- 
chant se  nourrissait  de  son  suc  vénérieux.  Ainsi  ,  la  croyance 
de  riinmortalité  de  Tâme  a  été  partagés  par  ees  enf^iDs  de  la 
nature  !  Dans  toutes  les  contrées  ,  dans  tous  les  teœs  ,  l  s  hommes 
les  pins  simples  et  les  moins  civilisés  ont  donc  toujours  associé 
cette  consolante  idée  à  la  croyance  d'un  Dieu  ju^te  el  éternel  !.... 
En  1789,  le  bourg  des  Abricots  ne  comptait  que  17  maisons  et 
dépendait  de  la  paroisse  de  Daimarie  :  ses  établissen-ens  ont  aug- 
menté depuis  la  révolution  :  son  anse  sert  d'embarcadère  pour 
les  denrées    qu'on    exploite   dans   lYtendue   de   cette  commune. 

ACUL-DU-NORD.  (F)  Ce  bourg  servait  anciennement  d'em- 
barcadère au  fond  de  la  baie  de  l'Acul  où  il  est  plaeé.  Ch. 
Colomb  y  est  entré  ie  21  Décembre  1492  :  ce  qui  lui  et  donner 
îe  nom  de  Ffyri  St-Thomas  :  le  tems  n'a  pas  respecté  cette 
dénomination.  C'est  là  que  débarqua  aussi  le  général  Leclerc  ,  ea 
Ï802  ,  lors  de  rinvasion  de  l'expédition  française.  On  prétend 
que  c'est  à  l'Acuî  que  se  montra  la  lèpre  pour  la  première  fois , 
ça  1709.  La  cdture  de  Vinii^o  bâtard  ou  jTMzrro»  fut  commencée 
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pcnr  ta  première  •  fois  ,  au  i8e.  ëiècîs ,  pr:r  un  habit^nt-coioQ 
de  cette  coinrnunî-.  L'Acuî  est  à  4  lieuei  du  Cap-Haïtien.  L'in- 
cendie du  22  Ao(H  1791  cuiDiïiença  dan*  celle  commune.  Lîlet» 
à-iUt,     clans  la   trata   de   i'Acul,    est  à    19  «4^*53"    de  latti(u- 

de  si^ptentrlcnale  et  à  74^48*  26"  de  loDgitude  occideataie  du 
méridîcn  de    Paris, 

ALTÀ-vîIilA.  C'est  une  petite  bonrgade  située  sur  la  route  dû 
San-YuiiO  à  Puerto-Plata ,  (bns  Une  vallée:  ?a  population  est 
iaible  ,  clic  a  une  c^ise  et  forme  uin.n  une  paroi?ss  dépendant 
de  l'urrondisseDieat  de  Puerto-Plata.  Il  n'y  a  point  de  Juge  de 
Paix. 

ÀMîNA.  Ceite  bor-ygade-,    qui   à  une   clir.pelîe ,    est  sitiiée   sur 
ia   roule   de    S-ai-Yago    à    Dasabon  ,  tt   sur  la    rive  droite  de    la 
irivière     de    Aiuïni    qui    lui    a    doisas    son    norri  j    assez:    prés     du 
confluent  do  ce:ie-ci    et  du   gnmà   Ynqnc.    Elî 
se  dépendant    de  l'arroadifiseoi^ut   d 
date  dcjjuis    environ   60    ans  t    des  haines 


voi^m'ige.  , 

ANGLAIS,  (les)  Cette  bonrgadè  a  été  établie  dans  la  pelite 
pbiine  des  A7ighd3 ,  aînsi  nommie  ù  cause  des  fréquentes  descesi- 
tes  qu'y  fcùsaient  les  bâ'cimens  de  g'ierre  de  cette  nation  avant 
la  révolution  ,  l'anse  qui-  s'y  trouve  offraot  cet  avantage.  Elle  est 
sittiée  ?nr  le  terrein  de  Tcracienne  habitation  sucrerie  du  Gravier 
et  près  de  la  petite  rivière  des  Anglais  qui  est  très-poissonneuse 
et  qui   fournit  des  carpes  e 

tier   de    rarrondisseinent  des   Cayes ,  sur  îa  roule    de   cette    ville 
à   Tiburoa. 

ANSE-À-VEAU,  (  1'  )  L'établissement  de  ce  bourg  remonte  -à 
pins  d'un  siècle  :  son  nom  lui  a  élè  doiiml  à  cause  du  Morne-à" 
Veau  8ur  lequel  on  Fa  établi.  L'air  y  est  pUr  et  sain.  Son  t'g.'i- 
se  a  été  bâtie  en  1740.  Son  port,  qui  offrait  jadi.'?  un  mouillage 
à  des  bàiimens  a^-sez  fort.^  ,  ne  peut  plus  recevoir  que  de  faibles 
barqùea  :    Un  baac    de  madrépores   placés    à  son    entrée  -s -étend 
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chaque  joiir  ,  tsndla  que  le  sable  que  .çharie  U  petite  nviére  qiji 
s'j  jette  ,  la  comble  à  rinîérieur.  L'Anse-à-Veau  est  le  chef-Ueii 
de  l'arrondissemerjt  de  Nippes  et  la  résidence  de  celui  qui  le 
commande.  Ce  bourg  correspond  au  point  le  plus  occidental  de 
la  Gonave.  Sur  la  route  de  rAase-à-Veau  au  Petit-Trou  se  trouve 
un  petit  étang  dont  î'sau  est  sauiîiâtre  ;  et  dans  cette  commune, 
.an  canton  de  FÂcul  des  Savanes  ,  le  sol  est  chargé  de  fer  et 
Ton  y  trouve  aussi  une  pierre  qui  a  du  brillant  et  qui  conpe 
le  ver  comme  le  diamant.  Le  général  Gérin  y  a  terminé  une 
carrière  qui  fut   long-femâ   digne  de   la  liberté. 

ANSE-D'EY.'AUD.  (!')  ^^e  bourg  est  situé  à  l'anse  qui  por- 
tait le  nom  d'un  colon  dont  l'habitation  était  dans  son  voisinage  r 
il  a  été  substitué  à  celui  de  ri!et-à-Pierre-Joseph  ,  lors  de  Té. 
Tacuation  des  anglais»  eu  Î798.  Son  port  ayant  été  ouvert  au  com- 
merce étranger  ,  ce  bourg  a  pris  beaucoup  d'accroissement  :  c*est 
je  chef-iiéu  et  la  résidence  du  commandant  de  l'arrondissement 
de  Tiburon.  Les  rochers,  connus  sous  le  nom  de  Baleines,  près 
de  FAnse-d'Eynaud  ,  sont  à  le.*»  £9 '54"  de  lattitude  N.  et  > 
76.^  66'  6"  de  longitude    O. 

ANSE.DU-CLERC.  (1)  Cette  petite  bourgade  a  dû  son  ac» 
croisseroent  à  rinsurrection  de  Goman  :  on  en  avait  fait  urt  poste 
militaire  où  les  habitans  do  canton  se  réunissaient  pour  opposer 
en  commun  une  défense  aux  insurgés  dans  des  block.house.  Il' 
y  a  une  anse  qui  o&e  un  mouillage  aux  caboteurs.  Son  terri- 
toire forme    un  quartier  de  rarrondissement  de  Jérémie. 

A^UIN.  Ch.  Colomb  mouilla  dans  le  port  d'Aquin  en  1494: 
les  naturels  du  pays  appelaient  ce  lieu  Yac^uimo.  Alphonse  Ojeda 
€t  Améric  Vespuce  ,  cet  heureux  usurpateur ,  y  vinrent  aussi 
le  6  Septembre  1499,  après  leur  fameuse  expédition  qui  enleva 
à  Colomb  l'honneur  de  donner  son  nom  au  nouveau  monde  qu'il 
avait  découvert:  ils  y  retournèrent  en  15Q2;  mais  alors  A.  Ves* 
puce,  brouillé  avec  Ojeda,  Pavait  fait  mettre  aux  fers.  Les  es- 
pagnols y    bâtirent   uae    ville   qu'ils    nonamèrept   Villa  nutvo-  di 
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Yaguimo  et  nui  fut  surnommée  Port  du,  BrhiJ  ,  à  cause  de  la  grani^Q 
quautiitf  de  bi'('-:^illet  qu'on  y  trouvait  alors.  Eu  1606  ,  cette  ville 
était  déyi  abaudoanéc  par  eux.  Vers  1660  ,  les  Boucanierii  j>.llè.« 
reat  s'y  établir,  et  leur  pronouciatiou  en  lit  Aquin  :  ils  fondoreijt 
alors  le  bourg  d'Aquin ,  éloigné  de  la  villa  actuelle  d'cuviroa 
une  lieue  et  demie  ;  mais  ce  premier  bourg  était  situé  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  d'Aquin:  il  fat  transféré  en  1714  à 
l'endroit  comm  aujourd'hui  sous  le  nom  de  vieux  hourg  ,  parce 
qu'en  1C04  ,  le  gouvernement  haïtien  en  c-rdonna  la  translation 
à  la  ville  actuelle  située  à  l'ancien  embarcadère  d'Aquin  , 
ainsi  que  le  projet  en  avait  été  formé  en  1768  :  le  général  Bor- 
gella  ,  alors  commandant  de  place  ,  en  est  en  quelque  sorte  le 
fondateur.  Cette  ville  avait  pris  beaucoup  d'ace  rois  se  ment:  par 
l'ouverture  de  son  port  :  il  Sut  fermé  en  1826  ,  et  le  gouver- 
uement  vient  de  le  rouvrir  pour  procurer  aux  habitans  de  cet 
arrondissement  les  avantages  qu'offre  pax^tout  la  communicatioa 
directe  avec  le  commerce  étranc;er..  La  commune  d'Aquin  est 
réputée  pour  ses  moutons  ,  ses  huîtres  et  ses  truffes  qui  sont  les. 
meiileurs  du  pays.  Sur  les  eûtes  d'AiJuia  se  trouve  un  étang  ap- 
pelé Eian^  Salé  qui  a  une  lieue  de  long  sur  une  demi-lieue  de 
largeur  moyenne  :  il  coniTianique  avec  la  mer.  La  commune 
d'Aquin  a  vu  naître  Juliat,  Ravnond  ,  homme  de  couleur  ,  qui 
présenta  en  France  ,  en  1785^  des  mémoires  au  maréchal  de 
Castries  ,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ,  pour  obtenir 
l'égalité  des  droits  politiques  entre  les  affranchis  de  St-Domingue 
et  les  blancs.  Ce  même  citoyen  faillit  devenir  la  victime  de  Page 
et  Bruliey  sous  la  Convention  ,  et  devint  ensuite  membre  de  la 
commission  civile  dont  Sonthonax  était  Je  .chef  en  1796.  Monorun  , 
qui  devint  général  en  ce  pays  et  en  France  ,  y  est  aussi  né. 
-Le  dernier  combat  entre  Rigaud  et  Toussaint  eut  lieu  au  vieux 
Tbourg.  Aquin  renferme  les  restes  du  général  Krancis'iuî.  Le  gros 
rocher  appelé  le  Diamant  ,  dans  la  bnie  d'Aquin  ,  est  à  18^  13  * 
45"  de   kttitude  N.»  et  à  1^^  48  '  de  loïjgitude   occidentale. 
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iîlCAHAÎE.  (T)  Ce  bourg  est  situé  a  II  Heaes  da  Portv 
atj-Prince ,  sur  la  route  qui  conduit  à  Saint-Marc  ,  et  sur  la  ri- 
ve gauche  de  la  petite  rivière  qui  porîe  soa  noai.  II  était  ré- 
gulièrement bâti;  mais  il  fut  incendié  en  1802.  Darjnt  la  guerre- 
civile  de  Christophe,  il  étcût  abandonné;  mais  d-puis  I02O.  sa 
reconstruction  a  cOinnaencé.  Le  gouvernement  a  fait  ré])Hrer  V4^ 
gîise  :  cet  édifice  est  construit  en  maçonnerie.  Quelques  auîve^ 
ëdiiîceg  publics  et  des  maisons  parîiGulières  ont  été  aussi  recons- 
truits :  un  régleir^^nt  de  poUcfe  défend  de  construire  en  faille  , 
ce  qui  est  CHuse  qus  Iss  maisons  de  cette  nat\ire  sont  pl^tcées 
|ur  ia  ligne  qui  to-uche  les  anciens  fossés  du  bour^  ,  fou. liés  du 
tems  que  las  anglais  y  étaient'  en  possession.  La  comniune  de 
TArcahaie  tire  son  nom  de  la  province  ài  Caya'ia  dépendante  du 
royanni3  de  Xaragua.  EIIq  est  très-productive  en  café  :  sa  ^.Lana 
est  d'uH'e  fertilité  étonnante  pour  le  sucre,  dont  on  fabrique  peu. 
en  ce  moment:  le  Port-au-Prince  e?t  le  débouché  de  ces  denrées, 
et  le  transport  a  lieu  par  mer.  Les  mines  de  fer  et  de  cuivre 
sont    abondantes  dans    les    montagnes. 

ASIf.S.  (  r  )  Ce  quartier  est  en  majeure  partie  cnd^ivé 
rlans  F  arrondissement  de  Nippes.  Anciennement  ,  il  y  avait  uu 
bourîj;  :  il  n'en  est  resté  que  la  chapelle  où  le  curé  de  l'Anse- 
à-Vean  va  quelquefois  officier  :  elle  est  à  4  lieues  de  ce  dernier 
bourg  et  à  é^pda  distance  de  rembouchure  de  la  rivière  d'Aquia  : 
elle  fut  bâtie  en  1729.  Le  qnartiér  d-  PAs.le  est  dans  nn  ter- 
rein  assez  plat,  puisqu'on  y  voyage  en  voiture  depuis  l'Anse-à- 
-Veau  jusqu'à  A^win  ,  en  parcourant  une  route  de  10  lieues.  îl 
n'y  a  point  de    com^îîandîinL    particulier. 

.  AZUA^  Cette  ville  ,  située  sur  la  route  de  Saint -Jean  et 
celle  de  Ne}4>e  à  Santo-Dommgo ,  à  près  de  deux  lieues  du  ri- 
vage de  la  baie  d'Oeoa  »  a  remplacé  l'ancienne  ville  de  Com' 
posislle  ,  fondés  qn  1504  par  Diego  Colomb  et  renversée  par 
îe  tremblement  de  terre  du  13  Octobre  Î751:  ce  terrible 
événement    éjunt    amené    la    mer  jusque    dans   la  ville  ,  elle  fui 
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ïibunclorindc  et  on  fonJa  alors  la  ville  actuGlle..  Avant  h  r-évoîutiôn , 
on  y  conii>t:«it  300  maisons  ;  iiiai»  elles  furent  incendiées  par  or- 
dru  lie  Dessalines  /  à  sou  retour  du  •  siège  de  S^uto-Doniingo. 
^flzua  est  le  nom  'iiAlicn  que  portait  \h  territoire  formant  aujour- 
d^'hui  cette  cominuii^s ,  chef^ïieu  d'un  -arrondieseajent.  On  y 
jfubriquait  do.  trèa-bei^u  sucre  et  eu.  grande  quantité  dans  les  pre- 
inicrs  teins  de  la  découverte:  on  voit .  encore  les  restes  d'une 
Èucrerie  près  de  la  livière  d'Ocoa  et  i'aqucduc  doiit  l'eau  faisait 
mouvoir  le  rnouliru  De  nos  jours  ,  de  peiils  clablissemeriG  procu- 
rent encore  du  sucre  très-beau  ,  et  îe  sircuj>  sert  à  confection- 
ner un  tafia  eu  rhum  très-iipuié  :  les  -  cr^.nges  et  toutes 
les  autres  productions  du  rétine  végétal  y  sont  de  lu  raeiîleure 
qualité.  Azua  produit  aussi  des  bêtes-à-cornes  ,  des  bois  d'acajo.u , 
de  fus  lie ,  de  gayac  ,  etc.  lî  y  a  des  eaux  iiiiriérales  dans  les 
mcntngnes  de  Viajama  ,  qui  ont  paru  après  îe  tremblement  de 
terre  de  Î75Î  ,  et  des  ciiaes  d'or  dans  la  commune  :  l'exploita- 
tion en  a  élé  abandonnée  depuis  iong-iems.  Fernand  Cariez  ,  con- 
quérant du  Mexiqiie  ,  fut  grefTief  de  la  municipalité  de  l'ancienne 
ville  de  Compobtelle  ,  avant  d'avoir  suivi  Diego  Velasquez  à 
Cube. 

BAINET.  Un?,  baie  de  ÎG50  toises  d'ouYeriure  et  de  CSO 
toises  de  profondeur  ,  sans  aucun  ressif  sur  une  çôie  qui  en  est 
garnie  ,  a  inspiré  le  nom  q^e  porte  ce  bourg ,  et  dont  l'oriho- 
•  graphe  ne  s'accorde  pes  avec  son  origine.  Les  premiers  établis- 
^emens  de  cette  comniune  remontent  au  tems  de  la  Compagnie 
de  Saint-Domingue  qui  l'avait  dans  son  territoire.  Son  sol  est 
montuenx  et  entrecoupé  par  des  ravines  profondes  ;  elle  produit 
beaucoup   de    café ,    et    sa    population  est  trés-considérabie. 

BANI.  Ce  bourg  est  placé- au  milieu  de  la  longueur  E,  et 
O.  d'une  plaine  /dont  îa  surface  quarrée  est  d'environ  80  lieues  , 
et  à  250  toises  de  lu  rivière  de  Bani  ,  sur  la  route  d'Azua  à 
5anlo-Domingo.  Cette  situation  est  l'un?  des  plus  agréables  pour 
I»  vue  et  la.  saoté  ;    car  Je  voisinage   de  la  rivière   et  l'élévation 
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dé  cette  plaina  en  rendent  Fair  fort  sain.  Des  hv.itei  sont  ëtalalleS 
dans  cette  commune  dont  la  population  est  :.ssez  considérable: 
elle  iburnit  aussi  le  bel  acajou  de  Nisao  ,  du  gayac  ,  du  café  , 
du  sucre  ,  des  cuirs  en  pwil  ,  et  du  sel  marin  que  Ton  tire  des 
salines   d'Ocon. 

BA:-nICA.  Ce  boiir^  a  été  fondé  en  1504  ,  par  Ditlgo  Vêlas- 
quez  qui  commandait  alors  la  partie  Sud  de  l'île  ,  qui  chassa 
les  indiens  réfugiés  à  la  montagne  de  Balijorucô ,  et  qui  ,  après 
Tîvolr  étû  îe  conquérant  de  Tile  de  Cube  ,  prépara  la  conquête 
du  Mesiqnc.  Ce  bo^rg  était  sans  doute  bien  peuplé  à  cette  épo* 
que  :  depuis  ,  il  a  déchu  comme  tous  les  ctabîis:^emcn9  des  espa* 
gnols  dans  cette  partie  de  l'îie  :  il  est  placé  sur  la  rive  ganche 
de  FAitibonite  ,  dans  une  saTane  qui  est  très-jolie.  On  élève 
beaucoup  de  bêtes-à-cornes  et  autres  animaux  dans  la  plaino 
de  Banica  ;  et  depuis  quelques  années,  Tlndustrie  a  utilisé  les 
eaux  de  rAitibonite  pour  le  transport  du  bois  d'acajou  qu'elle 
retire  de  cette  commune  et  des  communes  environnantes.  A  2 
lieues  de  Banica  ,  se  trouvent  ^  sources  d'eaux  thermales  dont 
les  propriétés  sont  à-peu-prês  les  mêmes  que  celles  des  eaux  de 
Capoix  ,  au  Port-à-Piment  :  elles  manquent  aussi  de  bons  éta- 
blissemens  et  un  habile  médecin  pour  diriger  le  îraïtement  des 
raalades  qui  y  vont  souvent.  L'époque  la  plus  convenable  e^'t 
d'Octobre  en  Mai  ,  par  rapport  aux  pluies  considérables  des  au- 
tres   mois. 


BARADÈRES.   (les)  Cette    b( 


ide  ,  située  sur  fa  r^ve  f^'oita 
de  la  rivière  des  Bnradères  ,  a  pris  naissance  dans  les  trotibles 
de  la  F^voiutlon  pendant  lesquels  on  3^  avait  construit  un  fort  :■ 
son  accroissement  a  continué  durant  ria.?urrection  de  Goman  , 
et  malgré  les  incursions  des  însur,^,és.  IJae  baie  magnifique  oSre 
un  abri  au-<:  bâtiment  conîre  le-^  vents  da  Nord  qui^  régnent 
une  grande  pr,i{ie  de  l'année  3ur  ces  cutes  :  nombre  d'îlots 
rendent  encore  îe  mouilbige  trèi?  sur.  Le-5  pécheurs  y  trouvent 
beaucoup  de   poissons  et  dç  carets  doui  i'écaille  trouve  un  grasi 


^éhii  (hns  îc  commerce  :  le  café  de  ce  quaraer  ,  où  l'on  •cultive 
ausai  be;uacoup  de  vivres  ,  n'est  pas  moins  eMlmé.  Les  Dorade- 
re?  iburnis^ent  encore  de  beaux  bois  de  construction  ,  et  on  y 
a  trouvé  de  Tebène.  Le  bourg  est  expoèé  aux  débordcmens  de 
la  rivière  qui  a  souvent  occasionné  des  inondations.  On  vient 
d'y   constriiire   un^î  chapelle. 

BAYAGUx\NA  est  un  bourg  qui  doit  son  établissement  à  la 
destruction  des  villes  de  Byyaba  et  Yaguana  ,  ^nivtje  en  1606 
pnr  ordre  dé  la  cour  d'Espngne  :  son  nom  en  indique  l'élymologie. 
îl  est  situé  dans  une  belle  position  et  possède  mie  jolie  églisa 
aciiévée  depuis  peu  d'années  et  bâtie  en  macoauerie.  Des  trou- 
per.ux  de  bêtee-à-cornes  ,  des  cuirs  en  poi!  ,  ua  peu  de  café  , 
etc.  forment  les  produits  de  cette  comiLune  qui  fait  partie  de 
l'arrondissement    de  Santo -Domingo. 

BOMBARDOPOLI3  ,  établie  récemment  en  comparra?,on  des  m- 
très  villes,  tire  son  nom  de  celui  d'an  hoiP-Kie  qui  fut  le  bien- 
faiteur du  fondateur  de  cette  ville  ,  qui  a  Irouyé  ainsi  le  mo- 
yen d'éterniser  sa  reconnaissance.  Placée  à  5  Keues  de  la  ville 
du  Môlc-Saint-Nicolas  ,  elle  fut  la  demeure  des  allenumcls  amenés 
en  ce  pays  et  dont  on  voit  encore  qTielqiiês-uriS  et  beaucoup- 
de  leurs'  desceodans  :  elle  est  située  dans  une  grande  plaine 
très-fra^cbe  ,  parce  qu'elle  est  fort  élevée  au-uc?su3  de  la  mQv,' 
L'air  y  est  pur,  vif  et  sain.  La  p]'^  grande  partie  de  la  com- 
mune de  Boinbardopolis ,  que  l'on  appelle  souvent  Bombarde  ,- 
est  propre  aux  battes  :  les  bêtes  cavulines  qui  en  proviennent 
sont  fort  estimées.  La  Plaie-Fo^rme  ,  qui  avait  un  bourg  ancien- 
nement ,  est  dans  ce.  territoire  :  son  anse  sert  d^embarcadère 
aux  habitans  de  Bombardopolis  qui  peuven.t  aussi  embarquer 
leurs  denrées  à  la  baie  de  Henné  trcs-fréquentée  par  les  pêcheurs. 
La  Plate-Forme  est  à  19^  34  '  25  "  de  lattitude  N.  et  à  îô^" 
41'  17"  de   longitude   O. 

BORGinE.  (le)  Ce  bourg  qui  est  le  chef-lien  de  rarrondis- 
sèment  de  ce  nom  y  a  pris  bguucovvp  d'accrci'i^cmeT^.t  dspuid  1820  ; 


(114) 

les  cMiflces  l'.iiolica  y  ont  été  restaurés.  îl  egt  situé  â  IVmbnrJà^ 
dère  de  l'a-ncien  bourg  qui  n'existe  plus,  sur  la  rive  droile  de 
!a  rivière  du  Borgne  qui  devient  très-daLgérouse  diics  la  sidson 
des  pluies.  Le  territoire  de  cet  srroûdirstment  eît  presque  en 
montagneâ  qui  produisent  le  plus  beau  café  du  déjjartement  du 
Nord.  On  y  cultive  boRucoup  de  vivres  et  de  légume?.  Sur  îa 
gauche  du  chemin  qui  va  du  vieux  bour^  au  Borgne ,  à  cinq 
quarts  de  lieue  de  la  mer ,  est  une  caverue  divisée  eu  st^pt 
Toutes  ou,^  grottes  où  Ton  a  trouvé  des  ossemens  humains  ,  des 
fétiches  et  des  fragr^aens  de  vaisselle  des  indiens  avec  moulures. 
■11  y  a  aussi  dans  cette  commune  un  étang  salé.  La  tempén;ture 
y  est  fort  douce  ,  le  thermomètre  de  Réaumur  n'y  montant 
■p03  au-dessus    de  22^    et  descendant  jusqu'à    12^ 

BOYA.  A  deux  lieues  N.  E.  de  Monte-de-Plstn,  se  trouve 
ce  bourg  fondé  pour  servir  d'asile  au  cacique  Hei^ri  et  à  3-  ou 
400  indiens  échappés  comme  lui  du  massacre  des  espagnols  , 
et  auxquels  Charies-Qaint  pardonna  la  courageupe  détermination 
qu'ils  prirent  de  combattre  leurs  oppresseurs.  Dautres  indiens 
amenés  de  la  Terre-Ferme  et  échappés  des  travaux  pénibles  des 
miaes  furent  réunis  aux  premiers.  Pendant  long-tems  le  chef 
de  ces  indiens  portait  le  titre  de  Cacique  de  VUc  d'E&ïti  et 
aucune  relation  entre  eux  et  les  espagnols  n'av&it  confondu  les 
deux  races  ;  mais  dans  la  suite  ^  l'extinction  de  ces  infortunés  a- 
borigènes  amena  ce  m.élange  qui  laisse  encore  apercevoir  de 
nos  jours  des  traces  du  sang  indien  parmi  les  babitans  de 
Boya.  Ce  bourg  a  une  petite  église  élégammerii  bâtie  en  maçoQ» 
nerie  ;    il  dépend  de  là  commune    de  Bîonte-de-l*îata. 

CAOBAS.  (las)  Ce  bourg  dont  l'établissement  date  d'environ 
70  ans  ,  n'était  d'abord  qu'une  snneî^e  de  Banica ,  sous  Ve  gou- 
vernement espagnol  :  c'était  un  poste  militaire  pl.icé  sur  les  limi- 
tes des  deux  t.^rritoircs  français  et  espagnol.  Durant  la  révolution, 
beaucoup  da  colons  ,  qui  servaient  le  roi  d'Espagne  pour  rentrer  ca 
possessioQ  d«  Jeura  biens  ,  s'y  réfugièrent:  et  pe»  avant  la  réunioa 
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des  fk-part^nvcns  de  l'Est  à  lu  l\.ëi)u»iiq<i{2,  ce  bourg  d<^pendai^  en  quel- 
que aorte  de  rarrondisseracnt  du  Mircbuhiis  par. le  grand  noiiibre  de 
citoyens  de  l'Ouest  qui  s'y  tixèrent-  Ses  habitans  ayant,  progressive- 
ment augmenté  ,  le  gouvernement  en  a  fait  un3  coairaune  où  sent  tous 
les  ibnctionnaires  publics  que  nécessite  le  service.  Son  territoire  four- 
nit des  betes-à-cornes ,  des  cuirs  en  poil,   du  coton,  du   sucre,  du 
caf«,  des  bois  d'acajou  que  charie  l'Artlbonite,  eLbcduccup  de  vivres. 
CAP-HAÏTIEN,  (le)  Cette  ville   qu'on  appelait  Paris  de  Saint- 
Domingue  ,  à  cause  de    sa   splendeur  ,    u  été  lon^-temps   dégignéô'. 
par  les    espagnols    souis    le   noni  de  ^Guarico  ;  et  les  français    ea 
firent    le   O^p-Françats.    Lorsque   H.    Christophe   eut   iaiagiué  de 
SJ   couronner  roi,    il   la   nomma    Cap'Hf.iry.    Celte  dénommatioa 
a  cc--4sé  avo-ip  son    règas  tyrannique  ,    et  elle  a  pris  celle    qu'elle   , 
porte  aujourd'hui.  Ses  premiers  habitans  furent  les  Flibustiers  qui  y 
vinrent  en  IGîOde  la  Tortue;  Dans  les  premiers  teins,  ils  souffrirent 
beaucoup  des  incursions  que  faisaient  les  espagnols  dans  celte  partie 
pour   détruire    leurs    établissemens;   mais    à    mesure    que   îa  colo- 
nie naissante  s'affermissait,  le  Cap  prenait  aussi"  de  rcccroissenîenîl 
et  finit  par  offrir,  avant  la   révolution,    l'aipeçt   d'une  ville   bieu 
bitie ,  devenue  le  centre  du  commerce  et  d'un  luxe  proportioriné 
arix   richesses    de    ses   habitanç.    Ses   malheurs    commencèrent    en 
1793  ,  par  l'incendie  qui  eut  lieu  dans  l'affaire  de  Galbaud  et  de 
Sonthoaax.  incendiée  de  nouveau  ,  à  Tarrivée  de  l'expédition  fran- 
çaise ,  «lie  ne    trouva   pas  un  restaurateur    en    Christophe    qui  se 
plaisait  ,     au    contraire  ,    à  déi-nolir    des    maisons    entières    de    sa 
lonnt  villç.  On  y  comptait  autrefois  six  fontaines   publiques  ,   noa 
compris    celles    des    prjsons ,    des    casernes,    de   l'ancien  couvent 
«iBS  jésuites  et  de   celai  des  religieuses.    Hait  places  ,  bien  entre- 
tenues ,     c&aient    chacune    leur    agrément  et    leur  utilité.    Tous 
les  édifices   publics   de  cette  villa   étaient    supérieurs   à  ceux  de« 
autres    lieux    du    pays  :    TégUse   surtout  ,    achevée   en    1774  ,  est 
<^iiCore   remarquable    par   l'élégance    de  son   frontispice  d'une   ar- 
tûitecture  pîiii^e  4fi  Ê-ût.  Aujcurdliui  ,  le  Cap-Haïtien  coûiiaeûcô 
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à    s<yrtir   de    ses    ruines:    des    édifices    publics    et  .  beaucoup    de 
maison?    particiilièrâg   ont    été    reconàtraits  ou   réparés:  mais    là» 
comme    partout  ailleurs  où  la    révolution    a  occasionné    des    rava- 
ges ,   îe  tems  seul   amènera    une    restauration  qui  nécessite    préa» 
îabîement  de   l'aisince   parmi  les  citoyens.    Cette   ^-ille  a  la    figu- 
re d'un  carré    long  ,   1200  toises  dans  sa  plus   grancle  longueur  et 
600  toises    de  lar2;eur.     Ses    rues    sont    pavées   et  tirées    au    cor* 
deau    et  se     coupent   à    angles    droits   du   Nord    au    Sud ,    et  de 
l'Est   à    l'Ouest:    elles    ont ,  en  général,    24  pieds    de   kirgeur  : 
îa    rua   espagnole    est  la   plus    large    et   îa  plus   longue  :  il   y  en" 
a   56  qui    forment    260  îiecs  ou   carrés  ,  presque  tous   de  4  em- 
placemens    chacun.     La   plus  grande   parti<i    des    maisons     ont    été 
bâties  en  maçonnerie.  Le  port  du   Cap-Haïtien  peut   contenir  uns 
grande    ûctte  :     on    y    a   vu  jusqu'à   600    bâtin>ens   de    toutes  di- 
piensions  ;    mais    Tentrée    de    cette  rade   est    diâkile  :    le  secours 
du    pilote    doit   être    toujours    accepté.    Un    chantier     de    marine 
établi  en  ce  lieu   a   déjà  fourni  plusieurs  bâtimens   à   Tétat  ,  parmi 
lesquels  un  beau  brick.  La  température  du  Cap-Haïtien  est  cbaude  î 
néanmoins     ie    thermomètre    de    Réaoïnur    descend    quelquefois   , 
durant  FhiTer  ,   à   16°  :  le    terme    opposé    est  S^l""    Ses    en/i  oc^ 
offrent  des  promenades   fort  agréables  :   tout     près  de    1..  viiie  est 
le  morne  du  Hûut-du-Cap  où  est  une  petite  bourgade  :  c'e.^t  là  qu'A. 
Pétion    était   campé  ,    lorsqu'il    abandonna    les   français    avec    soo. 
^•é«-iment  pour  commencer   la  guerre  de    l'Indépendance    Lorà  de 
îa    prise    de  cette   ville   par    Dcssaîines ,    les     troupes    indigèaeg 
étcanèrent    leurs   ennemis    par  Fintrépidité  qu'elles    y  montrèrent 
et    qui    amena  îa    capitulation   de    Rochambeau.    Ls   Cap-Kaïtiea 
a  été  d'ailleurs   le   théâtre  de  grands  événemens    durant    la  révo- 
lution. F".  Ogé  ,  J.-B.   Chavannes  et  leurs    infortunés  compagnons  , 
et    avant    eux  Lacombe  ,  y   périrent    m^artyrs    de    la    plus    sainte 
cause  ;    mais     là  aussi  ,     Sonthonax   proclama,   le   triomphe  de  la 
philantropie  sur  l'orgueil  et  la  cupidité  ,  le  29  Août  1793.    Le  reg- 
©ectable  général   E.  Magny  naquit  en  cette  ville:  il  y.,  a^juxut  à 
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)a  Cm  de  1827  ,  après  avoir  sagement  commantîd  cet  arrondiâfç- 
inent  pendant  sept  p.nnéesi.  Les  productions  du  département  du 
Nord  y  trouvent  un  débopché  par  le  commerce  étranger  auquel 
lie  port  du  Ctip-Haïtien  est  ouvert.  11  est  à  19*^  46  '  24  "  de 
lattitude  N.  et  à  74^    38  '    25  "  de  longitude   O. 

CAVAILLON.  L'établissement  de  ce  bourg  remonte  à  plus  d'un 
siècle.  Son  érection  en  paroisse  date  de  1720  ;  il  a  un«  jolie 
église  bâtie  de  maçonnerie,  çur  le  côté  Nord  du  chemin  qui  con- 
duit de  St. -Louis  aux  Cayes.  La  belle  rivière  qui  porte  le  nonjt 
de  ce  bourg  passe  à  l'Ouest  :  qlle  a  en  cet  endroit  environ  40 
pieds  de  largeur:  elle  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de 
^  Hotte  et  est  très-dangereuse  dan5  la  saison  des  pluies.  Ses 
eaux  serrent  à  fertiliser  quelques  sucreries  placées  dans  la  pe- 
tite plaine  de  CavaiUon  où  la  charrue  a  obtenu  d'heureux  suc- 
cès depuis  quelques  années.  Les  montagnes  de  cette  commune 
produisent  beaucoup  de  café  très-estiraé.  Son  embarcadère  ou 
j'expédient  les  denrées  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  rivière, 
à  une  lieue  de  son  embouchure;  et  la  baie  des  Flariiands  qui 
est  sur  ses  côtes  offre  un  asile  sâr  aux  bâtimens  de  commerce 
qui  y  vent  hiverner.  Le  bas  de  la  rivière  a  beaucoup  de  caï- 
mans :  elle  charie  des  morceaux  de  mine  de  fer.  A  l'Est  dq 
bourg  est  un  gros  morne  appelé  le  morne  bleu  qui  a  plusieura 
cavernes  oii  l'on  a  trouvé  des  fétiches  et  d'autres  preuves  de 
l'habitation  des    indiens. 

CAYES.  (le?)  L'établissement  de  cette  ville  ,  chef-lieu  du  dé- 
partement du  Sud  ,  date  depuis  un  siècle  :  placée  tout  près  de 
la  plaine  du  Forifl  ,  elle  a  été  toujours  croifi?ante  et  surtout  de- 
puis Tannée  1812.  Quoique  de  grands  événemens  s'y  sont  passés 
durant  la  révolution  ,  elle  n'avait  jamais  éprouvé  ces  grauds  dé- 
sastres auxquels  furent  en  proie  le  Cap-Haïtien  et  le  Port-au- 
Prince  :  cependant  des  ouragans  plus  ou  moins  violens  et  les 
inondations  des  rivières  de  l'Ilet  et  de  la  Ravine-du-Sud  y  ont 
fait  aaîire  quelquefois  des  craintes  sérieuses.  Mai«  le  plus  terri- 
ls 
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hîe  fléau  (^l'^elle  ait  encore   éprouve    eât  Tmiragan  qyî   a  "cii  ll^cf 
dans  îa    nuit    du    12    au    13    Août    >3  831  :  aux  efforts   violeng   d.U 
Tent   qui  a  brisé  et  renversé  les  édifices   publics   et  particiiîiera",^ 
a'e§t  jointe    une  inondation  de  toute  la  ville    par  les   eans  de   1.4; 
mer    élevées    à  plus  de  c\n%  pieds  en  certains  endroits  ;   ptusieur^ 
centaines  de  personnPâ    ont  été  victiraes  de  cet  événement,  désas- 
treux  dont   les  ravages    se  sont  éten<^us  dans    la    plaine  ;   les   M» 
timens   qui   ne  trouvent   point   d'abri    dans  le   port. des    C'ayes  et 
qui  vont  pendant  l'hivernage  dans  les  baies,  du  Megle   e^  des  Fia*- 
mands  ,   n'y  ont  eu  au.caae   sûreté  .cette  fois,    L'entrée  des  Caj-eî 
parterre    est  magnifique  t    une- chaogsée /longue    d'environ    80CV 
toises  ,    bordée .  de   fossés    qui   serrent   à   l'égoùt   des    eaux   très^ 
abondantes    dans  les   environs   de   la  ville  ,   conduit  du   Ueu  f.pp<*. 
lé  les  quatre  chemins  ,  (  carrefour  oyse  rencontrent  quatre  gri.ndeâ 
routes)    au  pont  placé  à  son   entrée'.  Les  terreins   des  d«ux.  côtéa^ 
de    la  chaussée   sont   élégamment  bâtis  ,    et    de     superbes  jardin* 
émbellisseqt    les     maisons    qui    oirrent   ainsi  ,    à    proximité    de    Ij^ 
ville  ,  '  k3  agféipens   d'un  séjour   champâire.  Avant  l'ouragan  ,  le» 
édifices  publics    avaient    tous    été    restaurés  et  de  nouvelles  forti* 
ficationg  construites    pour  défendre  Is   port  :    divers  ponts-  ont  été 
élevés  s-ur    la  Mavine-du-Sud  ,  qui  passe  au  Sud-Ouest  de  la  ville  ^ 
pour  faciliter  ses    communications    avec  le  faubiaurg   Rcymdud.  Lai' 
fontaine,  construite  sur  la   place  du   tnarcbé  a  été    achevée  depm* 
quelques    années  :    d^ autres    moins    grandes    donnent    de    l'eau   U 
Thôpital ,  a  l'argsual  et  au:!^  batimens  de  la  rade.  Tou-les  ces  amé- 
liorations furent   daes  ai'x   soins   du  général   t^dorinn  ,   commandant 
de    l'arrondissement ,     décédé   aux    Cayes    le  20   Novembre    1831, 
et  enterré    à  Téglise.   L'air  de   cette   ville    est  assez  mal   sain  ,  à 
cause  des    eaux   qui  l'environnent  de  toutes  parts  et  qu'on  trouve 
à    peu  de    profondeur.    ïl   y    a    dans  la  plaine    à  Jacob  ,  voisina 
des  Cayes  ,   une  raine  de    fer.    La  plaiae  du  Fond  paraît  être  îe 
lieu  où  a   existé  la  ville  espagnole  Salva    Tierra   de    la  Zahcina  , 
fondée  en  1603  par  Ovando  et  abandonnée  en  160ô.   Des  poterieâ 


y  ^ût  -ëtabUc^  et  fouriiiscCiit  des  vases  c|ui  contieaneiit  Veàn  trÛi 
fraîche.  Od  y  fabrique  du  &ucrc  ,  du  sirop  et  beaucoup  de  rJiùal 
ou  tiiîia  :  le  café  ,  les  vivrea  du  pays  et  autres  deorées  sonè 
aussi  des  productions  de  cet  arrondiasement.  La  vi|Ie  des  Caycs 
feurerme  les  restes  de  plusieurs  citoyens  qtii  se  sont  rendus 
éc'lèbre.>i ,  tcds  que  Augcr  ,  Gcffrard  ,  Wagnacet  Mndré  R'igaud  :  c^ 
dornier  a  été  enterré  à  l'égliite  ,  et  les  autres  sur. la  place  d'armen» 
En  1816  i  SCS  habitans  exercèrent  une  généreuse  horspitalité  envers 
les  Colouibicîis  qui  avaient  fui  leur  patrie  ,  ayant  parmi  eux  !e  eélè* 
ferc  Bolivar  qui  prépara  aux  Cayes  ,  sous  la  protection  de  Pé* 
tiou  ,  l'expédilion  dont  le  succès  nmena  la  ruine  de  la  puisaanca 
espagnole  dans  l'Amérique  wéridionriU*^.  La  7îiic  est  à  10^  11* 
10"   de  lattitude  N.  ,  et  à  7G^   10'   m''   deiongitude    O. 

CAYES  de  JACMEL; '(les)  Cq  boriirg.  --e&t  déjà  très-ancied  , 
puisqu'en  1714  il  foi'oiait  na  établissement  Qssëi  ■considéraUe  pour 
çXiger  l'érection  de  la  paroi^isc  des  Cayes  de  JaCrnel  :  mais  Koni 
iniportimce  a  cédé  à  celle  acquise  par  Muîigot  devenue  une 
commune  ,  tandis  que  le  boufg  des  Cayes  de  Jacnjél  est  resté  un«^ 
paroisse.  Ce  nom  de  Cuijeslm  a  été  doimé  à  ca'usedes  tessifs  qui  sont 
ainsi  dénommés  ,  et  qu'on  trouvé  suf  la  côte  voisine.  C'est  î-a  mêma 
origine  que  le  nom  de  la  ville  des  Cayes  ,  dans  ie  Sud.  îl  y 
a  une  église.  Ce  bourg  est  à  environ  4  lieues  de  la  viîie  de 
Jacmel.  On  a  trouvé  dans  son  territoire  quelques  vestiges  des 
établissemens  des  indiens  qui  eut  fait  présumer  qu'une  population 
nombreuse  habitait  ce  canton:  des  trtices  de  deux  miîijes  indiquent 
qu'elles  ont  été  e^ïploitées  par  les  espagnols  :  le  minerai  de  fer 
et  de  cuivre  y  abonde,  et  le  spath  et  le  quartz  se  montrent  à 
la, superficie  de  la  terre.  Avant  la  îévolution  on  cultivait  du  co- 
ton et  de  l'indigo  dans  ce  ouariicr  où  l'on  fait  pl^s  de  café 
de   nos  jours* 

CHAKDONNIÈRES,  (les)  Cette  boiirgnde  ,  située  sur  la  route 
'dès  Coteaux  à  Tiburon  ,  porte  le  nom  donné  à  son  anse ,  qui 
tÊft  d'embarcadère   aux  habitations  voisines  j. à  .ca.use  àeiOiursiiis 
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appelas  Chardons  ,  qnc  l'on  trouve  sur  sa  côte.  îl  n'y  a  que  petl 
da  aiaisoBs  ,  et  de  frêles  barques  peuvent  seules  y  meuiller.  Le 
Tapioa  des  Chardonnières  est  à  lû°  16'  10"  de  lattitude  N.  et 
à  '76®  35'   10"   da  longitude  O. 

CORAIL,  (le)  Ce  bourg  porte  le  nom  du  terrein  voisin  qui 
n'était  d'abord  qu'un  eoraiL  (  lieu  destiné  à  élever  des  pour- 
ceaux )  Avant  la  révolation  ,  il  deviat  rembarcadère  d'une  su- 
crerie qui  avait  remplacé  le  corail  :  depuis  ,  il  est.  devenu  nn 
bourg  ^  érigé  en  commune  ,  qui  servait  de  refuge  aux  hybitans 
que  les  troubles  politiques  ne  permettaient  pas  de  rester  sur 
leurs  biens»  Naguères  encore,  l'insurrection  de  la  Grandê-Anse 
forçait  les  citoyens  de  ce  canton  à  s'y  réunir  pour  repousse? 
les  révoltés  qui  réussirent  néanmoins  plusieurs  fois  à  s'en  em- 
parer. Le  canton  des  Caïmites  et  celui  de  Plymouth  ,  si  pro- 
ductif autrefois  en  café  et  où  il  était  admis  que  venaient  les  plus 
beaux  cafiers  du  pays,  produisant  jusqu'à  ô  livres  de  cette  graine, 
sont  situés  dans  celte  commune  :  le  tems  ramènera  lentement  la 
production  de  la  même  quantité  de  cette  excellente  denrée  ,  p^r- 
ce  que  la  révolte  de  Goman  a  décimé  la  population  de  cette 
partie  de  la  République.  Le  port  de  Corail  ,  garanti  par  de 
nombreux  ilets  .  sert  de  carénage  aux  bâtimens  de  JéréaHe  qui 
s'y   réfugient  pendant   les  vents  du  Nord. 

COTEAUX,  (les)  La  dénomination  de  ce  bourg  ,  situé  sur  la  route 
des  Cayes  à  Tiburon  ,  est  due  à  ce  qu'il  est,  en  queîque  sorte, 
composé  de  coteaux  qui  ,  par  une  dégradation  successive  ,  vien- 
nent depuis  la  Hotte  jusqu'à  la  mer  :  c'était  un  point  d'embar- 
quement pour  les  denrées  des  habitans  qui  y  entretenaient  îa 
contrebande  avec  les  étrangers.  Ce  bourg  est  assez  ja>li  ,  et  pos- 
sède une  église.  De  forts  bâtimens  peuvent  mouiller  dans  son  pe- 
tit port.  La  côte  (rU  est  poissonneuse  et  la  rivière  des  Coteaux 
fournit  de  beaux   mulet?. 

COTES-DE-FER.  (les)  C'est  une  bourgade  située  sur  U 
route   de  Baiaet  à  Aquin  ,  près  de  la  rivière  de  ce  nom,  donné  » 
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cause  des  roches  q\n  garnissent  cçs  côtes  :  cette  riviore  sert  de 
limite  entre  les  déjiartemons  de   l'Ouest  et  du  Sud. 

COTUY.  (le)  Cette  ville  a  été  fondée  en  1505  par  ordre 
d'Ovando  :  alora  elle  s'appelait  Lms  Minas  ,  à  cause  des  raines 
d'or  et  d'autres  naétaux  qui  se  trouvent  dans  son  territoire.  En 
1520,  on  cessa  de  les  exploiter;  et  en  1747,  on  en  fouilla  une 
•de  cuivre ,  fort  abondante.  Dans  le  voisinage  de  cette  dernière 
sont  deux  mines  d'aiman  :  elles  sont ,  comme  ia  précédente, 
dans  la  montagne  de  Maymon.  Celle  de  l'Emeraude  est  ainsi 
appelée  paroe  qu'elle  recèle  cette  pierre  précieuse.  Dans  la  chaîne 
de  Sévico  et  dans  son  voisinage  ,  il  y  a  du  fer  pur ,  de  la  meil- 
leure qualité.  La  ville  du  Cotuy  n'est  pas  très-considérable  :  elle 
est  à  30  lieues  de  Santo-Domingo  ,  à  12  lieues  de  la  Véga  et 
à  é^ale  distance  du  fond  de  la  baie  de  Samana  ,  et  enfin  à  une 
demi-lieue  de  la  rivière  de  Yuna  .dont  les  eaux  sont  grossies 
par  le  Camu  et  une  infinité  d'autres  qui  jettent  dans  ia  baie,  de 
Samana  le  plus  grand  volume  d'eau  que  charient  dans  la  mer 
les  rivières  d'Haïti.  Cette  position  est  une  des  plus  avantageuses  , 
par  la  facilité  qu'il  y  aurait  de  rendre  la  Yuna  navigable  :  par- 
là  ,  on  transporterait  aisément  les  pioductions  de  toute  cette 
plaine  appelée  la  Véga-Réal.  En  ce  moment ,  les  habitans  de  la 
commune  du  Cotuy  cultivent  le  tabac  dont  la  qualité  est  fort 
estimée  :  ils  élèvent  das  bestiaux  et  particulièrement  des  pourceaux*, 
Les  bananiers  y  sont  très-beaux  :  le  Cacat)jer  y  vient  très-bieu 
aussi.  En  sortant  du  Cotuy  pour  aller  à  la  Véga ,  on  traverse  1«^ 
Yuna  en  canots  ,  ffiits-  en  cuir  de  boeuf,  que  dirigent  et  soutien- 
nent des  guides  habitués  à  ce  genre  de  passage,  malgré  le  dan- 
ger que  le  ciaman  fait  alors  courir.  Le  Cotuy  a  dans  son  terri- 
toire le  hameau  d'Angolina ,   sur  la  route  de  la  Véga. 

CROIX-DES-BOUQ,UETS.  (la)  Ce  bourg,  placé  à-pcu-près  au 
centre  de  la  plaine  du  Cul-de-Sac  ,  a  été  établi  en  1750  ,  après 
qu'on  eôt  décidé  la  translation  de  celui  qui  était  étabii  sur  la 
riv^  gauche  de  la  grande  rivière  ^  près   de  l'habliation    Damien^j. 


au  îietî  f^ye  î*on  sppcllû  encore  le  zîcux  hourg,  La  Grolï-déé*. 
Bouquets  afait  uae  belle  église  très-bien  bâtie.;  maiâ  elle  fui 
incendiée  durant  la  révolution.  Elle  devint  le  lieu  principal  de 
la  réunion  des  hommes  de  couleur  qui  j  sous  la  conduite  de 
Pinchinat ,  de  Beauvais  ,  de  Lambert  »  etc.  prirent  les  armes  pour 
conquérir  letà  droits  que  l'orgueil  colonial  leur  disputa  si  long-tems« 
On  y  a  étabii  de  nos  jours  Un  dépôt  de  matériel  d'artillerie  et 
autres  objets  de  guerre.  Dans  la  commune  dé  la  Groix-des- 
iBouquetd  se  trouvent  des  sources  d'eaux  tliermalea ,  connues  sous 
le  nom  de  sources  puantes  ,  qui  ont  quelquefois  guéri  dès  mala- 
dies jugées  incurables  :  éHes  sont  à^r  la  roate  de  ce  bourg  et  du 
iPôrt-au-Princc  à    TArcabaie.. 

DALMARIE  .  nom  indien  que  par  eorruption  on  avait  change 
en  bèîui  de  Dame  Marie  ,  est  un  bourg  dont  rétablissement  re- 
monte à  l'année  1778,  et  qui,  avant  cette  époque  ,  n'était  qu'un 
simple  embarcadère  pour  les  habitaus  qui  avaient  obtenu  des  con- 
eessions  dans  ce  quartier  dès  1737.  Avant  la  révolution ,  on  s'était 
proposé  d'y  former  une  ville  considérable  dont  les  fortificationâ 
projetées  eussent  pu  interdire  l'accès  de  son  port  et  de  sa 
taie  aux  flottes  anglaises  qui ,  très-souvent ,  y  prenaient  mouillage. 
Le  site  de  ce  bourg  eût  facilité  ce  projet,  étant  plat  et  très^ 
sain.  Les  eaux  thermales  du  bras  gauche  de  la  grande  rivièref 
de  Jérémie  sont  dans  la  commune  de  Dalmarie  et  procurent  beau- 
coup de  soulagement  à  l'humanité  souffrante  : ,  elles  sont  assess 
voisines  de  ia  curieuse  montagne  des  Mamelles  dont  le  somm.et 
est  garni  d'une  chaîne  de  roches-à-raYets  tris-énormes  et  qui 
présentent  de  loin  l'aspect  des  mamelles  d'une  vache.  Le  can* 
ton  de  Dalmarie  produit  du  café  ,.  dû  cacao  et  autres  denrées; 
d'exportation  et   de    consommation  intérieure. 

DAXAVON  ,  que  l'on  appelle  à  tort  Dojahon ,  Dnhahcn  ou 
La-xavon ,  est  une  bourgade  placée  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  du  Massacre  dont  le  nom  indien  est  Guaîapana  :  elle  a 
dû  son  établ^scment ,  v^rs  le  Eiilieu  d^j  iSe  sièeio  ,    aus  iBcjsfié* 
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^«fles  que  causaient  les  français  aux  cf;pa{;riOÎ£  avant  quViS  n^ens- 
Siint  régie  les  limites  entre  îes  deux  colonies  :  c'était  un  poste 
avancé  ,  placé  à  une  demr-îieuc  de  Ouanaminfhe  ,  et  qui  servait  en 
liîême-tcnis  à  surveiller  la  contrebande  si  redoutée  du  gourerne-' 
ment   espat-nol.  On   élève   des  bestiaux   dans   ce    canton, 

DONDON.  (ie)  Le  goî  où  e«t  établi  ce  bourg  est  élevé  d'en- 
yiroQ  250  toises  au-defs'as  du  niveau  de  la  mer:  toute  l'étendue 
dô  cette  commune  est  en  montaguea  entrecoupées  et  séparées  par 
des  vallées.  Elles  recèlent  For  ,  l'argent  ,  le  cuivre,  le  fer^ 
l'antiopoine  ,  le  marbre  j  le  porphire  ,  l'albâtre  ,  le  jaspe  ,  l'aga- 
the  ,  le  «iiex  ,  les  grès  ,  les  granits  ,  le  talc  ^  le  gpath  ,  la  terre 
glaise,  des  pétrification;!  et  des  cristaHit-atipns  de  tous  les  ^T-nres 
çt  une  multitude  de  fossiles»  Lés  productions  des  deux  autres 
règnes  n'y  sont  pas  moins  variées.  C'est  là  que  l'on  a  fait  la 
première  cuJhire  des  c;ï/Z€r«  venus  de  la  Biartinique  ,  provenant 
des  graines  plantées  au  Terrier^Rouge,  L'air  y  est  généralement  sain 
et  tempéré.  A  une  demi-Jieue  dans  l'O  SI  O.  du  bourg  ,  sur  la  rivé 
méridionale  de  là  rivière  du  Dondon ,  à\m^  une  vallée  étroite 
et  solitaire,  on  trouve  la  célèbre,  voâ te  appelée  \'d  Voiiie-à-Minr 
guet ,  du  nom  du  premier  colou  français  de  cette  commune.  C'est 
ia  que  ,  suivant  Moreau  de  St,-Mtry  ,  ''  chaque  anuée  les  Caciques 
^  des  divers  lieux  venaient ,  à  la  tète  de  leurs  sujets  ,  renouveler 
*'  leurs  hommages  aux  dieux  de  la  patrie.  L'opinion  des  insu- 
^*  laires  était  que  le  soleil  et  la  lune  avaient  percé  la  voûte 
*•  pour  aller  éclairer  le  monde;  et  les  premiers  hommes  ayant 
»'  osé  imiter  leur  exemple  ,  ils  avaient  été  métamorphosés  par 
*'  le  soleil ,  en  grenouilles  ,  en  lézrirds  ,  en  ciseaux  ,  etc.  et  les 
i'  gardiens  de  la  caverne  en  pierres.  "  A  l'entrée  de  cette  caverne 
font  deux  masses  informés  ,  comme  deux  gardiens  ou  génies  titu- 
laires. Le  jésuite  Le  Fers  qui  a  fourni  à  Charlevois  les  princi- 
paux  matériaux  de  son  histoire  de  Saint-Domingue  ,  est  mort  au 
Dondoiî  ;  et  îors  de  la  révolution  ,  cette  cure  était  desservie  par 
le  fàme;i2L  afcbê  de  la  Kaye   que   l'on  accuse  d'avoir  été  le  pro» 
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Bjotenr  ou  Î9  directeur  de  rinsurrectioQ  des  tJclaves  ,  âans  le 
Nord.  Le  Dondon  a  vu  naître  l'infortuné  F,  Ogé  qui  périt  mar* 
tyr  de  la  Liberté  et  de  rEgaliié  :  le  brave  CUrvanx  y  est  mort 
en    18C4. 

ENXERY.  Ce  nom  fut  donné  en  1776  à  \m  canton  de  la  pa- 
roisse de  la  Marmelade .  lors  du  tridté  des  limites  entre  lea  fran- 
çais et  les  çr.pagnols  ,  sous  le  gouvernement  du  comte  d'Ennery." 
On  y  a  bâti  depuis  un  bourg  auquel  la  flatterie  des  colons  avail: 
substitué  le  nom  de  Louverîvr£  ,  .^uvnom  de  Toussaint,  parce 
que  ce  ge'néraî  y  possédait  des  immeubles.  Ce  bourg  et  son 
territoire   dépendent  de  rarrondisseraent   des  Gonaïves, 

FOPvT-LlBER-TÉ.  (le)  Les  établi^semens  de  cette  commune  ont 
commencé  vers  1701.  Les  espagnols,  qui  avaient  construit  un 
fort  à  l'entrée  de  la  baie  ,  appelaient  la  ville  qu'ils  fondèrent  et 
qui  fut  abandonnée  en  1606 ,  Bakinha  ,  nom  formé  du  mot  baJii$ 
(baie)  et  de  rinterjeeticn  ha  pour  exprimer  l'admiration  qu'excite 
cette  magnifique  baie.  Lorsque  les  frarsçais  eurent  établi  la 
ville  nçtuelle  ,  en  1725,  ils  la  nommèrent  également  Bahiaha» 
Ce  fut  en  1731  que  le  nom  de  Fo^t-Dauphin  lui  fut  donné;  et 
celui  de  Font-Liberté  lui  a  été  substitué  dès  l'époque  de  la  fon*, 
dation  de  la  république  française.  Destinée  à  changer  de  nom  , 
cette  ville  fut  appelée  Fort-Royal  par  Christophe  durant  son  rè» 
gne  éphémère  ;  c'est  là  qu'il  se  fit  nommer  roi  :  elle  a  dû  reprendre 
enSn  celui  qu'elle  porte  maintenant  et  qui  est  plus  en  harmonie 
avec  nos  njœurs  républicaines.  Sa  température  n'est  pas  saine  : 
sa  baie  a  2  lieues  de  l'E.  à  l'O.  Sur  une  forte  demi-lieue  du 
N.  au  S.  :  elle  pourrait  contenir  de  nombreuses  flottes  qui  y 
trouveraient  un  abri  contre  tous  les  vents  :  son  entrée  n'est  que 
^e  300  toises  dans  l'espace  le  plus  étroit  :  plusieurs  fortifications 
-en  défendent  l'approche.  La  ville  contient  19  rues  formant  75 
carrés  ou  îlets  et  390  emplacemens  :  ses  rues  ne  sont  point  pa- 
vées :  elle  était  la  seconde  du  Nord  par  son  importance  avant 
la  révolution.   Cette  commune  a  des    mines  d'or  et    de  cuivre. 


(  125  ) 

L*?  7  Juillet  Î794  ,  les  csprjTnoIs  5»  ccmmirent  un  affreux  mafh 
sacre  sur  les  fr;<nçv(is  ,  aprèsi  s'en  être  empar<éK.  Le  Fort  Lib.irté  eat 
à   19**  42' 30'*  de   lattitnde  N.  et  à  74^  de    longiUide   O. 

GONAÎVES.  (le?)  Erigée  en  paroiss-e  en  Ï7S8,  cette  ville 
dont  le  nom  est  indien  n'était  qu'un  bourg  ayant  îa  révolution  , 
malgré  sa  longue  existence  à  cette  époque  :  e)le  a  pris  de  l'ac- 
croissement depuis  ,  et  surtout  par  l'ouverture  de  son  port  gU 
com-nsroe  étranger  qui  y  trouve  un  grand  débouché  et  en  ex- 
porte beaucoup  de  denrées  des  çomnauceç  environafiutes  dont  le 
café  est  fort  estimé  ,  ainsi  que  celui  des  Gon:;ïves  et  la  cotoa 
qui  en  provi'^^Bt.  Jadis  on  cuit  vujt  de  l'indigo  dans  la  plaine.  L^ 
biiie  et  1<»  poit  des  Gocaïves  offrent  de  bons  mouillages  aux  plus 
gro3  vaisseaux.  C'est  dans  ce  port  que  le^  français  embarquèrent 
le  général  Toussaint  LoUverture  sur  le  vaisseau  le  Héros  pour 
être  conduit  en  Fr<iDce  où  il  mourut  :  mais  c'est  aui«si  ià  que 
fut  solennellement  proclamé  l'acte  souverain  de  i'indépendnnçe  du 
peuple  haïtien  par  les  héros  qui  vencuent  de  fiûre  cette  pré- 
cieuse conquête.  Drin**  la  guerre  cVilî  sUaœée  par  Christo- 
phe, la  valeur  de  Lamarre  se  montra  par  urxa  heureuse  ten° 
tative  contre  les  Gonatves  qii'Il  ealeva  à  l'ennemi  presque  sans 
«oop'férir.  Le  movne  Lapierre  ,  pr(S  ces  Gontjves  ,  est  à  19® 
23' 35"    de   lattitude   N,  et   à    75°  20' 33'/    de  longitude  O. 

GRANDS-BOIS,  (les)  Ce  quartier  est  le  plus  important  des 
cantons  monta^Tïeux  de  la  Croix-des-Bouquets  et  le  plus  produc- 
tif en  café  qui  y  est  d'une  excellente  qurdité.  Son  nom.  lui 
vient  des  beaux  bois  de  haute  fatale  qu'on  trouva  dans  son 
étendue  de  plus  de  S  îieues  ,  jnj^qu'aux  anciennes  limites  c^ui  for- 
maient naguères  encore  d.^ux  territoires  djetincts  en  Haïti.  Sa  po-^ 
puh»tion  est  aes-z  censidér.ible  :  la  fertilité  du  sol  y  attire  les 
bbbitiins.    On  y  a  construit   récemment  une  ch-pelle, 

GRAND-GOAVE.  (le)  Les  esp  ignols  y  avaient  établi  une, 
bourgade  qu'ils  appelaient  Ag%avc>  et  qui  fut  brûlée  en  1592  1 
ks  îu^';^   ia  réiiabiireot    presîju'eD   niéaie-teîns  que  Lésjgace  et 
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Im-  èormcverit  ce  nom  qui  est/sans  ^ôuie  la  corniplion  diT  pré^" 
céderU.  Cette  .comvcmnQ  produit  beaucoup  de  café  :  l'air  en  est 
Gain  ,  et  la  températiire  sèche.  C'est  là  que  commençai,  la  'fataia 
guerre  civile  entre  Touss?iint  et  Rigaud.  L'a?séffibîée  de  révi- 
sion s'y  réunit  en  î 816.  pour  rtYiser  ia  Constituticm  de  la  Ré- 
publique. 

GRANDE-RIVÏÈRË.  (l;*)  Ce  bourg  érige  en  parois??,  sous  le- 
nom  de  Sainîe  Rose  ,  a  perdu  cette  diinominfition  depuis  long- 
t-ems  po-ur  conserver  celle  sous  inquelle  il  eî^t  désigné  comme 
clief-lieu  d'un  arrondissement  du  départem^-nt  du  Nord  :  il  éprouve 
souvent  les  effets  des  débordemens  de  cette  grande  rivière  que 
îés  indiens  appariaient  Guaraouai.  La  temjîérature  de  cette  ccm- 
toune  est  très-favorable  à  la  santé;  csr  elle  est  réputée  pour 
êtra  le  Heu  de  ce  pnyâ  qui  a  montré  le  plus  de  centenaires* 
Bans  les  montagnes ,  le  thermomètre  descend  quelquefois,  jus- 
qu'à 9^  au-degsu3  de  zéro.  On  a  tcjjours  vanté  les  produits 
aboadans  de  cette  conimune  en  v-vres  de.  toutes  espèces.  Dans 
les  premiers  tems  de  lu  révolution  ,  V.  Ogé  ,  J.-^B^  Chavannés  , 
(qui  y  naquit  )  et  environ  500  autres  baïtiens  y  combattirent 
les  tyrans  coloniaux  ;  et  là  se  trouvait  aussi  le  fort  de  la  Sov.râe 
à  l'attaque  duquel  périt  ,  en  1809  ,  le  brave  DaTid-Troy  ,  co- 
lonel du  22e  régiment  d'infanterie  ei  sénateur  de  la  Réptfolique. 
Les  premières  aheiîles  venues  de  la  paitie  de  FEst  y  furent 
naturalisées  :     elles    provenaient  de   la    îlavcnc. 

^  GROS-BÎORNÊ.  (le)  Ce  bourg,  situé  sur  la  route  des  Go^ 
naïves  au  Port-de-Paix  ,  tirs  son  ncni  d'une  montagne  qui  est 
d'une  grande  hauteur  et  qui  en  e«t  éloigné  d'environ  2  lieues^ 
dans  le  Sud-Eftl  :  son  sommet  est  pîat  et  arrosé  par  plusieurs" 
gources.  L'àir  du  Gros-Morne  est  très-sain.  La  rivière  qui  y 
passe  ,  a  2::  lieues  de  cours  et  se  décharge  à  la  mer  en  pas- 
sant au  Port-de-Paix. 

HîGljEY,est  mi   bourg  situé   dans  le  département  du  Sud-Est,^ 
^sâleS-' p'^'^^'^^ -^^'^^^^^^   ^îMi'cpéi  â-'sdîî'^feûîbétchîSr^  darisr* 
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ia  baie  de  lîigucy"  ei  qui  forme  iàusi  uii  cmijarcadère  pour  les 
-cienru^s  de  cette  commuue.  Ce  bourg  est  fort  renommé  à  cau?^ 
ide  la  Vier^ce  de  Alia-Gracia  à  laquelle  hx  superstition  attribue 
des  miracles  ctoumiiis.  Cette  Vierge  ,  placée  dans  i'églige  de  Ili- 
guey  qui  esf  bâtie  en  maçonnerie  ,  est  un  petit  tableau  peint  à 
l'huile  :  le  cadie  en  est  d'or  massif  ,  il  a  un  pied  de  longueur  sur 
environ  10  pouces  de  largeur  :  des  pierres  précieuses  le  garnis- 
eeut  sur  sets  quatre  faces.  La  couronne  qui  orxie  la  tête  de  la 
Vierge  est  aussi  en  or  et  garnie  des  pierres  les  plus  tines  et  de 
toutes  espèces.  Lii  srpeistition  veut  que  cette  Vier^-e  ,  ouvrage 
de  riiomme  ,  ïni  dccou'/erte  &ouâ  un  oranger  ;  et  qu'ayant  été 
transportée  à  Sanlo-Domiago  ,  elle  s'en  retourna  à  Higuey  sous 
le  mêine  oranger  ,  pendant  une  riuit  :  ce  qui  contraignit  .à  en 
faire  une  copie  que  l'on  voit  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale 
de  Santo-Domingo.  Elle  attribue  à  cette  Vierge  la  guérison  d'une 
înli.iité  de  maux  résultant  de  maladies  chroniques  qui  ,  quelque- 
fois,  ont  été  réellement  guéries  par  une  forte  transpiration  ob- 
tenue à  l'aide  d'un  exercice  considérable  que  font  la  plupart 
des  pèlerins  qui  ,  partant  de  tous  les  points  de  l'île  ,  font  cette 
route  de  plus  de  ceat  lieues  à  pied.  Selon  elle  encore  ,  la  Vierge 
ne  se  borne  pas  à  guérir  les  maux  de  rhumanité  souiTrante  ; 
mais  elle  accorde  aussi  des  grâces  à  qui  sait  l'implorer  avec  fer- 
veur et  remplir  le  vœu  qu'une  déplorable  crédulité  porte  à 
faire  dans  des  circonstances  de  douleurs,  ou  pour  obtenir  la 
fixité  d'un  tendre  sentiment  que  l'on  craint  de  voir  se  diriger 
eur  uu  autre  objet.  Aussi  ,  y  a-t-il  plus  de  pèlerines  que  de  pè- 
lerins parmi  les  visiteurs  de  Higuey  ;  et  mesurant  la  bonté  dd 
îa  divinité  sur  les  fiibleàsos  de  l'humanité ,  ils  n'y  vont. jamais 
eaas  apporter  de  riches  offrandes  qui  sont  remîmes  au  prêtre  deS" 
servant  de.  Féglise  ,  dépositaire  tUsiaiéressé  de  tous  les  dons  faits 
'à  la  V^ierge  et  interprète  des  vœux  qu'on  lui  adresse  et  des  grâ- 
ces qu'elle  accorde ,  toujours  en  promesses.  Pour  être  adnals  à 
V.O^hz  ,    lorsqu'on   vient   y  fuire  un   vceu  ,  il  faut  faire  .çhant^ 
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Oûe  m'2«ie  qo«e  î*oi1  paie  ,  dit-on  ,  douz^  gourdes  au  moin5  i  poxït 
obtenir  id  fuveur  de  radoratica  de  îa  Vierge  ,  une  aulre  messe 
qu'il  faut  encore  payer.  Il  arrive  souvent  qne  la  Vierge  est  fâ- 
chée contre  ses  adorateurs  :  alors  elle  devient  inVi-bie  pocr  les 
paroiasicns  ,  ou  parait  avec  un  visage  colère  ,  d'autres  ibis  iar- 
njoyant  si  elle  a  des  peines;  et  ce  changement  de  figures  qui 
enia)pos3  aux  pauvres  créduies  ,   s'obtient   peut-être  à  l'aide  des 

diiïérena  jeux   de  tableaux    places   à  l'église  Les  proHuciions 

de  cette  commune  dout  le  terroir  est  d'une  grande  fertiiité  sont 
du  café,  du  sucre,  da  cotoa  ,  du  bois  d'acajou,  des  bétes-à- 
cornes  et  leurs  cuirs  en  poil  ,  ete.  Higupy  était  le  siège  de  la 
cour  du   cacique  Cayacoa    qui  commsndâit  ce  royaume. 

HINCHE.  C'est  un  des  établissemens  les  plus  anciens  de  la 
4)artie  de  l'Est  ;  en  1604  ,  il  était  cU'fd  con^idérabk.  Ce  bourg 
^tait  CBSuite  devenu  une  ville  ,  puisqu'oîi  y  comptait  500  maisons  s 
CD  1*^20  V  elle  n'en  avait  que  120.  Arjourd'bui  ce  n'est  plua 
qu'an  bourg  xjont  la  popuîïtioa  a  cependiiGt  beaucoup  augmenta 
depuis  4822  ,  par  !'ét'dblis*emen.t  de  battes  fondées  sur  son  ter- 
ritoire par  des  citoyens  des  départ^^mens  da  l'Ouest  ,  ai  i'Arti* 
bonita  et  du  Nord.  La  valMe  as  Gobave  où  il  est  sîtué  est  très» 
favorable  à  Téiùve  des  bestiaux  :  les  nonrîbrea^es  rivières  quï 
î'arro^^ent  ,  et  surtout  le  Ga-iyamuco  sur  le  bord  duquel  Hinche 
est  pîac'^  ,  rendent  ce  territoire  très-fertile.  Se»  bois  d'acajous 
fournissent  au?si  un  aliment  à  uae  industrie  créée  depuis  peu 
d'annî^^es,  à  l'imitation  de  celle  qui  fende  le  principal  revenu 
du  département  du  Sad-Est,  C'est  â  Hincha  que  furent  arrêtés, 
la  20  ^Novembre  1790  ,  l'inf^arîuné  T.  Qgê  et  23  autres  de  se* 
-braves  coTipagnoiu  aprèé  l'ini^uccè?  de  lixr  glorieuse  levée 
-de  bouclier:    deî\  ,    ils  far^-at  transférés  à    Santo-Dommgo. 

inOÎS.  (les)  Ce  lieu  nVtaiî  jaiis  qu'un  embarcadère  où  le» 
babitans  ch^^rgoaient  îor.rs  denrées;  c'ert  co  qui  a  donné  naissance 
à  la  bourgade  qui  porte  ce  nom  par  lequel  on  disiinguait  anciea- 
ftemont  diuîji  ks   Aa tilles  ies  hiaadais  (^ne  le   faa^iùsaiî  rdigieu?- 
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«cntraigtih  J  9*e?:J)etvier.  Le*  îroit^  scist  un  qynrtkr  da  VArroaài^- 
seuiciDl  de  Tiburon  :  il  y  a  dans  eon  teiritoire  des  sources  d'eaux 
th  annal  et» ,  sur  l»  bordi»  de  la  grande  livière  de  Jivémïe.  Les 
auglaig  avouent  loriiflé  ce  lieu  où  la  valeur  du  gtacral  Riga^d 
8'oât  mcDiréti  dius  ia  guerre  qu'il  l^ur  fit.  La  Pointe  dus  Iroig 
est  A.  18°  S2  '  25"  de  laUitude  N.  et  à  76*>  66*  ^2  "  de  longitude  O. 
JACMEL.  Celte,  ville  qui  a  eu  àts  accroissemcns  cocsidérables 
dc-pui'^  la  n^publiqne,  n'fetuit  d'abord  qu'un  très-petit  bourg  en 
1698  ,  ïursque  ia  Ccmpagmé  ùe  Saint-Domingue,  fut  cr^^ée  et  l'ob- 
tint duiis  le  territoire  e;ui  formait  sa  juridiction  :  elle  y  fit  con  • 
truire  des  magasina.  En  1789,  elle  n'avait  que  160  maisons  tant 
dans  la  busse  que  dan^^  la  haute  ville.  Aujourd'hui  elle  en  compte 
tics-beilcs  bàlies  à  ëtagcs  et  nOtauiment  daua  la  bcisse  ville.  Ces 
progrès  rapides  sont  i' us  au  commerce  qu'a  entreîeîiu  Jacmel  avec 
l'étranger  qui  y  a  trouvé  une  grande  consommation  de  ses  ^lar- 
chandises  par  îa  nombreuse  population  de  cet  Eironuissment^,:  et. 
beaucoup  de  denr^ées  d'esporlalioiu  Tandis  que  dans  îa  basse 
ville  on  respire  un  air  chaud  et  ttouile ,,  daa«  la  haute  l'air  cet 
pur  et  la  tem:u'rature  douce  :  on  l'appelle  belaïr  pour  cette  rai- 
son et  parce  qij'on  y  jouit  aussi  d'une  vue  très-agré;.b.le  sur  la 
mer  et  îa  c  -mpagne.  Les  rues  de  cette  ville  sont  étroites  et  ont 
le  désagrément  de  i'iiK^galité  de  son  soJ.  A  i'Ouôst ,  est  la  grande 
rivière  qui  a  son  embouchure  dans  la  baie  de  J^cmel  :  elle  pro- 
cure de  l'eau  aux  habitans  de  la  \i\le  qui  n'a  point  de  fontaine. 
La  baie  est  exposée  aux  vents  du  Sud  qui  y  occasionnent  souvent 
la  parte  des  navirea  qu'ils  y  surprennent  et  qui  ,  ordinairement , 
la  fréquentent  peu.  j.endi.nt  l'hivernage  :  la  mer  vient  toujours 
se  briser  avec  force  -,  antre  le  rivage  :  la  baie  a  1870  tusses 
d'ouverture  et  1500  de  profondeur.  La  position  gc-ographique  de 
cette  ville  et  sa  b.vie  lui  donnent  u.ne  grac»de  importance  soos 
le  rapport  politique  :  les  fortifications  qui  dornia^'Ut  la  rade  en 
défendent  facilement  Fenîre'e  ,  et  du  côté  de  la  terre ,  le  site 
^;Q^tuc■^2;  4a  hdidiç  ÇQ'iupktte  par  iul-m-srae  et  a?sc  peu.  de  mo- 
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yeti  îa  défense  militaire  de  Jacmel.  Se3  cutes-cie-fer  et  les-  écrite 
qui  y  régnent  empêcheromt  toujours  un  blocus  parfait  de  ce  portv 
tandis  que  le  Port-au-Prince  et  ies  autres  villes  du  golfa  de  i'Oueât 
peurent  facilement  eh  subir  reiict.  Les  communicatioris  de  Jac- 
mel avec  la  capitale  ont  lieu  par  plusieurs  rouies  qui  permettent  ^^ 
même  aux  fantassins  ,  de  s'y  rendre  dans  la  même  journée.  Ped'* 
dant  la  guerre  civile  entre  Toussaint  et  Rigaud  ,  Jacmel  a  sou- 
tenu un  siège  fameux  dans  nos  annales  ;  sa  défense  et  Févacua- 
tion  qui  eut  lieu  à  travers  les  forces  considérables  qui  entou- 
raient la  place,  font  honneur  aux  talens  militaires  et  au  courtage 
héroïque  d'A.  Pétion  qui  y  commandait.  Lors  de  la  coospiratioft 
de  Magloire ,  David-Troy  y  fit  preuve  d'une  bravoure  exem- 
plaire en  préf^ence  et  contre  quelques  militaires  de  son  régiment. 
Le  général  Lamotte  Aigron  y  est  mort ,  commandant  de  l'arron- 
dissement ;  il  a  été  inaumé  dans  le  fort  qui  porte  son  nom.  Jac- 
mel a  un  palais  n-itionai ,  un  hôpital  militaire  ,  etc.  Non  loin  de 
la  ville  ,  un  superbe  moulin  à  vapeurs  a  été  établi  ,  pour  la  pre^-- 
mière  fois  dans  l'île  ,  et  sert  à  l'exploitation  d'une  sucrerie  dont 
les  produits  ne    correspondent  plus  à  l'utilité  de  cette  machine. 

JACQ^USZlf  est  ua  des  quartiers  de  l'arrondissement  du 
Trou.  C'est  une  bourgade  étaWie  à  l'embarcadère  où  l'on  trans- 
porte les  denrées  di  cei  arrorAdisiem3nt ,  et  qui  se  trouve  e^itro 
îa  baie  du  Fort-Liberté  et  celle  de  Caracol. 

JSAN-RABEL.  Ce  bourg  a  dû  son  existence  à  son  église  qui 
était  bâtie  en  ce  lieu  av.mt  1743  que'  ses  habitant  obtinrent  la  per- 
mission de  l'établir.  Il  est  ;  ue  à  une  forte  lieue  de  son  embar- 
ca.ière  situé  lui-même  à  l'^mboucbure  de  la  rivière  de  Jean-Ra- 
"bil  qui  se  jette  à  la  mer  dans  l'anse  du  m'ême  nom.  Autrefois  » 
cette  co  nmune  produisait  Ui  indigo  d'une  qualité  supérieure  :  Cô 
qui  démontre  que  son  sol  est  trèé-propice  à  celte  utile  plante. 
Les  Gdlinsâ  aaturelîea  du  grand  et  du  petit  Port-à-l'Ecu  prod^iistnt 
au  priutems    du    sel    très-blanc    et   d'une  cristulli^atiou  régulière  : 


on  y  élè^e  do: 
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Le  sol  da  ces  canti^ns  oJre  totites  ies  -es* 
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"fvÊCCs  de  rnqncttes  ou  opuntia,  du  gr.jTic  ,  .de  ï'ebèna  ,  du  gri-grj 
et  d'autres  bois  de  construction.  On  y  trouve  aussi  des  sourceg 
il'eaux  niiné^r.des  l^jrrugineuses  et  salées:  ramcrtume  de  ces  der- 
nières annonce  Texistence  de  mines  de  sel  gemme.  C'est  dans 
ie  port  de  Jean-Rabel  que  le  brave  Derenoncourt  fit  sauter  le 
garde-côtes  la  Constitution  qu'il  commandait  en  18u7  ,  pour  ne 
pas  être  pris  par  un  bric  de  guerre  de  Christophe  qui  vint  l'y 
Mtaquer  La  pointe  de,  Jean-Rnbel  est  à  Id""  65'  10"  de  lattitude 
î^.   et  à   75^  39'  52"   de   longitude    0. 

JÉRÉMiE.  Le  premier  établissement  de  cette  ville  était  entre 
h  rivière  de  la  Yoldrogue  et  la  Grande  Rivière  de  Jérémie  : 
on  nomme  encore  ce  lieii  le  vieux  bourg.  La  ville  nctuelle  fut 
tracée  en  1756  :  c'était  auparavant  le  Trou-Jérémie ,  du  nonx 
d'un  pêcheur  qui  l'habitait.  Ella  est  située  à  la  chi>te  d'une  mon- 
tagne, dans  une  po?ition  agréable  par  son  élévation.  L'air  y  est 
pur  et  sain ,  et  la  température  très-douce.  Jérémie  est  divisée 
en  haute  et  basse  viiie  :  la  première  a  la  forme  d'un  carré  long  , 
et  la  basse  ville  suit  la  forme  de  l'anse  oii  se  trouve  le  port^ 
Ce  port  n'offre  aucun  abri  contre  les  vents  du  Nord  qui 
régnent  une  grande  partie  de  l'année  sur  les  côtes  de  la  Grande- 
Anse  ;  et  de  fréquens  raz  de-marée  viennent  ajouter  aux  dangers 
que  courent  les  bâtiment,  xàvissi  ce  port  n'est-il  fréquenté  que 
\fvr  le  commerce  des  Etats-Uuis,  les  bi^timens  de  cette  nation 
séjournant  fort  peu  de  tems  pour  vendre  leurs  cargaisons  et  se 
charger  ai  denrées  ,  principrilrment  du  caîé  dont  le  cabotage 
emporte  une  grande  pu» iie  au  Port-au-Prince  où  le  prix  est  pres- 
que toujours  préférable  à  celui  de  Jérémie.  La  Grande-Rivière  , 
q-ui  a  son  embouchure  à  9.00  toises  de  la  ville  ,  est  l'une  des^ 
plus  "considérables  du  p^^js  :  elle  a  environ  25  lieues  de  cours  ^ 
i  partir  des  montagnes  de  ia  Cahouane  ,  qui  font  partie  de  la 
chaîne  de  ia  îlolte  -,  où  elle  prend  sa  source  :  une  infmiié  de 
r^risseaux  et  d'autres  rivières  grossissent  ■  se?  eaux.  Aussi,  rien 
ti'fôt  pl'js  agryabls  que  îa  vuâ  pUtoresfiue  du  caatoii  de  la  Qrander 
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Klvicre  ,  x^Ut  soR  de  Phabitaîlon  Bretcnil  ott  <!«  fort  Mvirrranc. 
Les  grottes  .  les  cavernes  ,  ks  entoonoirs ,  les  mi.^ses  montucu- 
ges  que  Tcn  trouve  dans  cet  arrondissement  î  to^;t  c>nn',ice  qne 
de  grands  phénomènes  ^f  ont  eu  ïietî.  Dan»:  les  troubicis  iévolof 
tionnajreg,  les  colons  de  là  Grande-Ans^i  furent  le.-  i^reiuiers  à 
ee  cotaiser  pour  repousser  les  jn.<es  préteniions  des  homaies  de 
conleur  et  la  volonté  ils  l'assemblée  .  naticn  de  qui  ier-appda  à 
régcdilé  poîitiq-ae:  ce  sont  encore  eus  qui  conciurc^ot  le^  pv.^ 
miers  la  convention  qui  soumit  &nccemvem€.nt  divers  qu-rt^ers 
de  nie  ans  anglais.  L'arrcndissemont  de  Jérëmie  goufiVil  é.cn- 
Damment  des  déssstreus  egets  de  la  révolté  de  Gomar?,  qui  y  ocn 
ganisa  le  brigand^^ge.  durant  près  de  14  in^.  On  doit  la  fio  fie 
cette  révolte,  d'abord  à  la  douceur  de  radnisni^tration  de  iea 
le  général  EazeUis ,  à  qui  A.  Fétion  confia  le  comm.  ndernont 
dês^'airondissemens  de  Jérémie  •  et  de  Tiburan,  et  qui  obtint  la 
soumission  de  plusieurs  chefs  des  réToîtés;  et  ensuite,  à  la  fer- ' 
me  volonté  du  Président  Boyef  qui  en  décida  rextinction.  Jé^ 
rémie  f enferme  les  restes  de  FcVow,  Ton  des  Fignataires  de  Tact* 
anndépendance  ,  et  de  Blanchst  jeune  ,  président  de  l'assemblée 
constituante.  La  pointe  de  Jérémie  est  à  lS^4àUè  îattitude  N. 
et  à   76°  33'  48"  de  longitude  O. 

LAS  MATAS.  (Fiirfah  de)  Ce  bourg  doit  pon  établi^serncnt  \ 
cne  chapelle  qui  y  fut  bâtie  dans  le  siècle  dernier  pour  serrif 
aux  habitans  des  haltes  circonvoisines  j  il^  a  pris  de  l'accroi.^ie» 
mant  avec  le  tems  par  l'augmentation  de  ces  haltes  ,  surtout  d^ 
pui«  1822  que  des  habitons  de  TOuest  et  de  TArtibonite  se 
sont  fixés  dans  ces  belles  savanes.  Depuis  cette  époque.  Las  Ma- 
tes forment  une  commune  indépendante  de  Banica  dont  elle  àé* 
pendait  autrefois.  La  température,  y  C't  douce  ,  mèxsxe  en"  (X&* 
Ce  bourg  possède  une  église  bltie  en  bois  et  couverte  en  es- 
îientes  :  il  est  situé  sur  !a|:rande  roots  du  Port-au-FriHCC  à  Santo- 
Domingo,  à  ÎO  Jleues  de  Saint-Jean.  Lae  Matas  fournissent  beaiK 
eo^p    de    be{es-è"C<>niee  à   ia    eoosocr.matioo    d€    rOtte«t  et  ddi 
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Sud.  On  produit  beaucoup  de  cienrtes  olîmontaîrca  ônm  son  tef« 
riloirc  ,  ilu  sucre  et  tUi  cuié  pour  l'ùsa^j^e  cic'S  habitaiis  ,  de*  cuiri 
en  poil   pour  iVx[>ortHticn  ,   etc. 

LAS  MATAS  DE  LA  SICKRA  ,  ou  San  Jgss  de  Las  Matas  , 
est  uu  bourg  titpeudiiiit  de  ranondissetricnt  de  Sun»Ya<^o  ,  et  dont 
1^  populuiion  n'est  p;iJ  nombreuse.  Leï<  productions  de  cotte  cpm» 
111UU8    gont   les  Diêiues   que   dans  tout   l'an  onuiaseiru  nt. 

LÉQGANE.  A  4010  toiles  dvaiiJ  l'iL?t-Su(i=Est  de  Léogane  ^tait 
bâtie  eu  1504  !a  villa  do  S&nta-Maria'ùe-la-Vera-l'uz  par  Ov;.n' 
do  ,  après  qu'il  eut  urrêti^*  •  Ânacoana  ^  reine  du  roynuîBe  de  Xa« 
jragua ,  sœur  du  cacique  Béhéchio  auquel  elle  stjcccîdçi  et  veuve 
de  Caonîibo  ,  cacique  de  Maguaan  ,  îaqu^^lle  fut  tuée  à  Santo- 
Domingo.  SaiuterMaiie-de-h -Vriàe-Paix  fut  remplacée  par  une 
autre  villa  quelles  espigncîs  établirent  ver^  ia  pointe  de  Leo- 
griys  et  qu'ils  a])['eu'rent  Sçnnrc'-Mjrie'Ju-Pcrî  ;  ïnais  \i  noîii 
ia'licn  î'V^uana  ,  qui  désignait  ce  lieu  ,  prévalut  lot  jours.  En  ÎCCG  , 
cette  ville  tut  détruite  j  ar  ordre  de  la  cour  d'Espagne;  et  ce 
c'est  que  vers  lb'j3  que  les  boucaniers  y  conîmencêrent  quelques 
éiîiblisseraen^'doni  les  progrès  j^uivirent' c  ux  des  culti.res  qu'ils 
"fcis-ient  dans  cette  paroii^se.  Dans  le^s  pr«^mier»  t(?ms  ,  il  y  eut 
un  bourg  à  lEf^ter  et  un  auire  à  Ja  Petite-Rivière  qui  furent  en- 
fuHe  réunis  jrcur  former  la  ville  de  Lécrane  ,  par  une  pronon» 
ciiition  vicieui^e  de  Yaguana.  Elle  cFt  à  î 200  toises  de  la  mer; 
elle  fut  îe  sié-^^e  dn  ^gouvernement  colonial  durant  plusieurs  an** 
nées,  et  j*>qn*à  ce  qu'il  se  transportât  ea  Port-pu- Prince  ,  de- 
venu la  cppitale  de  la  colonie.  Elle  a  la  forme  d'un  carré  long 
dont  les  deux  grands  côtés  ont  400'  torses  et  les  deux  petits  320 
toises:  -15  rues  et  piusiours  ruelles  séparent  25  tlets  inégiau:?  ; 
elles  ne  sent  point  pcvécs  ;  maiâ  îe  sol  gabloneux  de  cette  ville  égoûta 
les  eaux  pluviales  en  plusieurs  eni'roits  :  en  d*autres  ,  elles  sta- 
gnent. En  1789,  cette  ville  compt;  iî  280  maisons  et  présentait 
un  ensemble  fort  tlég;ont  :  son  égiise  était  belle  ,  aérée  ,  élevée* 
fct  «jpiicieuse  j  aiaiâ    Peacendi^  surv^ûu  à  Piovasion  françsiee  «î^ 
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ÎSeg  ,  s^oii  S^trnît  cctt«  ville  que  la  proximyl-é  de  pîutieuî^  pne?e«» 
ries  rendait  encore  plus  agréable*  Lama^e  ,  le  plus  habile  et  le 
plus  vertueux  gouf  erneur  de  raQoieDae  cûiani« ,,  a  été  -enterré  \ 
réglisis  4e  lAéQg8ïie  ,  en  .1746,  Cette  ville  renferme  aussi  le«  dd. 
pouilles  mortelle»  du  brave  géaéral  A^  Gédém. ,  mort  e»  \  827., 
La  plaine  de  Léogane  produit  dix  sucre  ,  du  sirop  ,  du  ti.fia  pomr 
îa  cQn?ommation  iotiérieure  j  ses  cantons  moçtagneua  proauiseiit 
l^eaucoup  de  café  qui  trouve  un  déboacli^  iliciîe  au  Fort-au^Frioce, 
La  rade  de  LéQgaue  où  &e  trouve  rerabarcadère  du  bourg  Ça» 
ira  ,  du  nom  dq  fort  qui  y  a  été  construit ,  est  foraioe  et  n'of% 
f^e  ppint  d*abri  aux  bâtinjens.  La  première  habiUition  si^cr^rtÊ 
de  la  ci-devant  partie  française  e^t  celle  comiue  souâ  le  pom  dô 
^çsîand&ii»  La  te««p^'r"<it^re  de  cette  coaimyoe  est  douce  et  i'air 
ibrt  sain.  Le  fart  Ga-ira  egt  à  IS  *  3^'  15  "  de  lattitude  N.  et 
I  75*  6'  15"  de  longitude   O, 

LlMBÉ,.  (le)  C^  bourg  doDt  un  arrondissement  porte  le  nom 
aaoa  qu'il  qx\  soit  Iç  cttef-lieu ,  a  pris  naisjance  en  17Î6  par  Vé* 
tablisaemGiat  d'uRe  chapelle.  En  1789,  il  était  peu  considérable; 
içpais  22  suçrepiea  placées  dans  sa  petite  plaine  '  lui  doanaient 
quelque  importance,  La  rivière  du  Lirabé  pa?se  [)rês  de  ce  bourg  t 
elle  egt  fart  dangereuse  pendant  les  pluies ,  et  chaque  année  de9 
TOprudçns  en  sçnî  yictiines.  L'air  y  est  frcid  et  humide.  On  n 
trouvé  daes  pette  commune  ,  avant  la  révolution  ,  une  raine  d« 
lapis  lazîdi  avec  laquelle  on  a  fait  de  la  peinture  bleue  :  on  y 
S  trouvé  aussi  de  Poçre,  C'est  dans  cette  commuîîe  qu'habitait 
l^  tjoîon  Belin  de  Villeneuve  au  génie  industrieux  duquel  on  a  àâ 
beaucoup  d'améliorations  dana  la  fabrication  du  sucre  et  de  simpli* 
£catJon  dans  le  moulin  et  les  autree  machines  qui  servent  à  \û 
production  de  cette  denrée.  Le  Lin>b4  a  été  aussi  le  théâtre  des 
forfaits  de  l'africain  M<icandcU  dont  le  nom  est  devenu  de  uoi 
jours  un  teroïe  légal  qui  sert  à  quaîi&er  tout  individu  qui  s'oo 
cupe  à  duper  les  çrédul*is  par  l'emploi  des  fétiche»  et  autre*  sot- 
f^l^^çf  dont  ie  Ijut  ne  eer&ît  poiai  d'^e^ectser  des  crimes^  ai  ïii«J»3 
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&)  «iropîes  d=Hts.  Mais  anciennement ,  on  enten^îait  par  fntààh^ 
dais  ceux  qui,  coriimo  celui  du  Limi>^  ,  employaient  le»  poison» 
pour  (loLii£r  h  qiort  ans  hommes.  Macaudal  fut  long-tetns  errant 
dans  les  bois ,  et  eiiûii  arrêté,  coodamiié  et  brûlé  vï^\  ca  1758, 
dans  la   vilîe   du  Gap*Haïtiea. 

LIMONADE,»  Ce    bourg  ,  qui   forme   une  paroisÊe  ou    quartier 
de    l'arrontlissement    du    Cap-H;;ïliGti  ,  a  en  nés  premier»  établis-^ 
ftemeus  dtins   le  17e.   siècle»   La  paroisse  possède  une  jolie   église- 
de   maçonnerie  bâtie  sur  le   modèle   de  celle  du  CapHaïtren ,  eû- 
Î777  ,    à    environ   2    lieues  de  ce   bourg.  C'est  daiig  cette  égiise- 
que  Christophe  fut  frappe  d'apfoplcikie,   le    15  Août   1820 .,   pen*. 
dîiLit  l'office  divin.  On  a. trouvé  avant  la  révolution   sur    une    ha-- 
bitMtiotî  de  Limonade  »   une   a-ncre   que  l'on   a   su'pposé  être  celle' 
de  la  caravelle    de  Colomb   qui   pt^rit    dans  la  nuit   du  24  au   25r 
DécePibre   H92  ;  et  sur  une- autre  habitation  on  a  îro-uvé  les  fon- 
démens  d'un  fort    conslili'ro   comme   Celui   de  la  Naiivilé  construit- 
«Ml  Janvier    1493  par  lui  :    non  loin  de  Ces  ruines  ^   et  en  fouillant 
Un  canal   pour   la  même  habitation  ^  on  a  découvert  en.  1784,  25 
cadai^res-  qui   ont  pr.ru   être  ceUîi   des   esj>agnols  tu^Js.  par  les  in-- 
diens   en    l'absence    de    Colomb  i     des    fourchettea    de  ÎQt-  et  à^^vi 
pièces  de   cuivre  y  ont  été  trouvées   aussi*  La  plaine  de  Limonade- 
est  une    des   plus  fertiles    en  sucre.  On  a  trouvé  plusieurs  mines i 
dûiis  cette   paroisse  :  la  plug  commune  est  celle  d'aiman  du  petit? 
Eiorne    à  Békîy  ^  du   nom  d'un    anglais    à  qui  il  avait  appartenu! 
ce  morne   est- souvent  fri-ppé  de  la  foudre. 

LOS  LLANOS.  Ce  bourg,  qui  porte  le  nom  des  plaines  où  il 
est  situé  j  a  été  établi  sur  la  route  de  Santo-Domingo  à  Seybo  ^ 
à  Textréraité  méridionale  de  l'Immense  savanne  appelée  Guavat'ico. 
Sa  population  est  peu  considérable  :  î  i  culture  des  cannes  à  sucre 
et  du  cafîer  ,  îes  bois  d'acajou  et  de  fu-^tic  ,  et  les  betes-à*, 
cornes  ,  occupent  ses  habltrns  :  ils  embarquent  ces  denrées  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Màcoris  et  au  port  d^André- ,  .stiiT 
k  c^îc  Sud  de  Ile,  ^ 


.  lîAGOKÎS.  Ce  botsfg  »  qui  forme  ime  coînrniîtss  ,  es!  sîtaé  l 
environ  4  Heues  de  San-Ya^o.  Ovando  y  avait  fu:t  construire 
îu  forteresse  de  la  jlfa^-</e^c{r.e ,  en  1604,  pour  CQftteiiir  les 
iadicns  ;  et  vers  1760,  oq  y  bâtit  une  chapelle  qui  donna  nais- 
Sàncs  à  ce  bnurg  ,   da    î'orrondissemeiit  de    San-Yago. 

MAiîCHAND,  C'est  une  trè^-petite  bourgade  qui  eût  été  la 
ville  impériale  de  Dessalines ,  et  la  capitale  du  psys  .  si  ce  chef 
da  gouvern  m-nt  n'cûc  pas  contraint  le  peuple  à  détruire  en  lui 
la  tyrnnie.  A^:j  urd'aui  ,  ce  iien  est  un  poste  miîii:aire  ;  il  fst 
situé  dans  la  com.uunc^  de  la  Petite-Rivière  de  l'Artibonlte.  D  s 
fortificuîions  y  avaient  été  commencées:  c'est  en  les  construi- 
SÀot  que  les  miiîtaires  créèrent  uo  chant  et  une  danse,  sous  le 
Koni  àe.  Carabinier,  pour  sa  délas.-^er  de  leurs  travaux  g^iarrier^: 
cette  danse  nationale  ,  perf^^ctionaée  dar.s  la  suite  par  les  grâces 
haïtiennes,  fait  anjourri'lmi  les  délices  des  réunions  où  la  jeunesse 
se    livre    à  cet  inmcoat    aTiasemerst. 

MARIGOr.  C'est  un  bourg  formant  une  co^imune  de  l'arron-. 
dî^sement  de  Jacniel  :  avant  la  révoiation  ,  il  n'était  qu'un  sim- 
ple embarcadère  et  a  pris  des  accroisseraens  successifs  depuis- 
cette  époque.  On  cuiiivi  beaucoup  de  café  dais  cette  commune, 
et  cette  dQuvée  est  portée  à  Jacrnel  où  elle  e^t  venàue  pour 
l'exportation.  MariiOt  est  à  sept  iieucs  de  ceite  ville,  sur  la 
route  qui    conduit    an   Sale-Trou    et  anx    Anses-a- Pitre. 

MARMELADE,  (la)  Ce  nom  a  été  donné  à  ce  bours;  et  à  l'un 
de  per,  canton:^ ,  à  cause  des  pluies  fr-Jquentes  qui  font  de  soa 
soî  une  espèce  de  bouillie  ou  marmelade.  Le  température  en  est 
très-fraiche.  Le  sol  de  cette  commune  est  Irès-élevé  et  montueus  ;• 
et  la  caiï3r  y  p-'^duit  beaucouu.  On  y  trouve  des  mines  da 
cuivre,  et  ds  sonfr^.  Li  Marm  dade  est  le  chef-lieu  de  Parron^ 
dissement   de  ce  nom. 

MILOT.  Ce  lieu,  qui  s'appelait  Sa-s-SoTid  sous  Christophe,. 
qui  y  avait  ?a  principale  résidence  ,  fermait  naguêres  une  paroisse 
à  cause  de   soa  église  bûtie  en   rotonde   et  couverte  en  ardoises  ' 
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eîle  s'est  écrouî<52.  On  y  voit  le  palais  du  roî  Henri  Jer. ,  cora* 
po.vé  de  [liuii^urs  pièces  dout  Tan  hjtectiire  esft  assez  tîlcganle. 
Deux  poilcs  principales  ec  ibrinont  Feutrée  ;  et  des  jardins  pla-.. 
ces  sur  la  dcîniirc  de  ces  éuilicos  eaibelli3S.'.ient  ce  ^;4jou^ ,  sur*, 
tout  par  l'v^Hu  qui  y  coulait  en  abondiuice  et  dans  toùs  les  sens. 
Oa  y  voit  encore  le  lain.-ux  Caïiriititr  sous  lequel  ce  Diéchunt 
rendait  ses  anèls  de  mort.  Dos  ca?eraes  pour  t'Ci  gardes  t'taieut 
bâties  et  ex.i3tt:nt  encore  sur  la  route  de  Miîct  à  la  citadelle  La- 
fcrritrc.  Celte    ibneros-se  Ci^t    sitîiée    sur    îa    chatae   d'une    haute 


riontiigrje    app-Mee  f< 


s!)Oi.eDaem 
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vaiion  est  cause  qu''on  Taperyoît  d'ass^^z  loin'  eu  mer,  ea  sortant 
de  Pu(  rto-Pldta  pour  ailer  aa  Cap-Hrtïiien  :  de  cette  dernière  ville 
on  «perçoit  aussi  cette  forteresse  qui  semble  déher  le?  nuagss 
oui  la  dérobent  si  souvent  à  la  vue.  Un  irriUieiîse  matériel  d'ar- 
tillerie forme  la  défl^nse  de  cotte  citadelic  dont  Christophe  avait 
fait  le  boulevani  de  rintMpeodaiîCe  contre  i'iîrraslon  étrangère  :■ 
ùii  coup  de  toDoerre  en  lit  saîiîter  une  partie  en  1817  »  en  com-- 
■|iiunit|nv.nt  le  feu  à  fune  de  ses  po^adriére.^  ;  mnh  elle  fat  réparée.-; 
Un  assez  grand  logeaient  est  établi  dans  l'intérieur  de  la  cita- 
delle ,  et  des  casernes  y  existent  aussi  pot^r  les  troupes  qui  la 
déloFidraientv  Christophe  y  avait  placé  ses  trésors  ,•  ses  archives  et 
d'autres  i)^j'i['3  précieux,  des  nrmes  et  des  munitions:  il  y  a  été' 
enterré  par  ley  soins  de  su  faoiiîle  5  un  hamîîc  ,  employé  su  transe- 
port  de  son  cadt^vre  depuis  Sans-Souci  ,  li:i  a  servi-  de  lincenL 
L'eau  tjiie  l'on  boit  des,  citernes  est  excellente  et  très-fi'EÎc-be. 
A  peu -de  distance  de  cette  forterei^sG  ,■  dont  rédiâcation  a  coûté 
la  vie  à  d:îs  milliers  d'hc-mnses  et  de  femrrtes  qui  y  travaillaient  , 
et.  où  Christophe  a  fait  mourir  beatjcoiip  d'autres  dans  les  noirs 
cachots  qu'elle  renf^raie  ,  e>t  une  autre  résidence  ro?/a/e  '  appelée 
palais' du  ramier.  C'est  une  lortgue  maison  disiribuée  en  plusieurs 
chambres  ,  avec  v.ne  salle  de  bilmrd  et  des  ïnagasins  et  iogeniens 
pour  les  doinestiqtîGs.  Des  jardius  de  fleurs  omalexit  04;;  séjour  ou 
V^r  e^t  frais    et  pur. 


•      (  ÎS5  ) 

BÎIRAGOANE.  Cette  vilk,  dont  l'accroissement  a  e'Â  f^ri  ta*. 
pide  depuis  1812,  n'ctait  d'ybord  qu'un  embarcadère  pour  îe^ 
denrées  de  rancienaû  paroisse  àa  Foiid-des*Nègre3 ,  et  elle  devint 
ensuite  «n  bourg  :  ie  premier  embarcadère  était  irê^ae  situé  au 
Trou-Mithon  ,  à  une  lieue  de  Miragoane,  C'est  à  la  permissiott 
donnée  au  com>Tierce  étranger  d'y  conduire  ses  bâiimens  que  cette 
ville  a  dû  aoa  esîengion  qui  a  été  telle  ,  que  là  où  mouillaient 
de  fones  barquss ,  deê  maisott.*  esiitent  par  les  remblais  qu'oD  y 
a  faits  et  qui  ont  reculé  les  limites  de  la  mer.  Cette  commune 
fournit  beaucoup  de  cald  ,  et  le  port  de  Miragoane  o^ra  un  asile 
sûr  aux  plus  gros  bûtimens  ,  es^cepté  contre  les  vents  du  Nord. 
A  une  iieue  et  demie  de  cette  ville  est  l'Etang  de  Miragoase 
dont  les  eaus-  sortent  au  Carénage ,  après  avoir  passé  sous-  de» 
rochers  ,  et  servent  de  boisson  aux  habitans^  de  la  ville*  Le  beau 
canton  du  Rocheiois  fait  partie  de  la  commune  de  Miragoace  i 
on  cultive  le  caiier  sur  cette  montagne  dont  le  terrei!>  est  plaue 
et  offre  la  facilité  d'y  voyager  en  voitures.  Miragoane  est  à  18^' 
2ô  '  45"  de  lattituda  N.   et  à   76°  32  '  39"  de   longitude  O. 

MIREBALAIS.  (le)  Ce  bourg,  qui  porte  le  corn  d'un  quartier^ 
assez  étendu  ,  est  établi  sur  un  plateau  qui  est  une  espèce  de 
presqu'île  formée  par  la  rivière  de  FArtibonite  qui  pagse  au 
côté  Nord ,  et  par  les  rivières  de  la  Tumbe  et  du  Bourg.  11  a 
dû  son  existence  à  rétablissement  d'une  égïise  au  tour  de  Ih» 
quelle  furent  construites  des  maisons  couvertes  de  paille  qui  fu- 
rent incendiées,  ainsi  que  l'égiise  ,  en  Î749:  il  fat  immédia- 
tement rccon.-truii  et  son  église,  rebâtie  en  maçonnerie  :  elle 
fut  dédiée  à  Saint-Louis  ,  comme  la  précédente  *  ce  qui  poxte 
bien  des  gens  à  désigner  ce  bourg  par  \&  nom  de  ce  Saint.  Le 
nom  de  M'yehahis  i\  été  donné  à  ce  quartier  par  des  colons- 
qui  y  trouvèrent  de  îa  ressemblaoce  avec  un  cnn'on  du  Poicou 
©n  France ,  par  rapport  au  grand  nombre  d'animaus  sauvages- 
qu'ils  y  trouvèrent.  La  plaine  de  c^i  quartier  est  en  eS*et  très» 
propre'aux  bestiaux  qu';>n  y  élève  en  ouantité  ;  cat  is3  bga*  tcrixiio*' 


C  139  ) 

nt  le  sont  devenus  que  ptir  le  li^oa  qtj*y  disposent  rArtloonite 
et  les  autres  rivières  qui  i'arros«nt  »  tels  que  le  Fer-à-Chcval , 
Ja  Gascogne,  la  Tumbe  ,  ttc.  i-û  soldes  montignes  produit  d'ex« 
cellent  café  et  beauco-up  de  deprces  ulixûeuti.ire8.  Le  çlimcit  dtt 
^lirebaluis  est  lrè«-sain  ,  quoique  la  teçipérature  en  g^^n^ral  y  soit 
lèche.  On  trouve  des  sources  d'eaux  thermales  i  la  limite  du  Mi- 
rebaiais  et  dé  lu  reUte^^ivrtrc  de  i'A^-iibocite  ,  $ur  la  rive  liroit-e 
de  ce  fleuve  ,  prés  d'uue  grotte  dont  Tenirée  est  de  100  pieds  de 
largeur  et  qui  est  fort  cteiidue  ;  et  en.^uite  à  la  ravine  Chaude  » 
aiûsi  appelée  à  catase  de  la  chaleur  de  ses  eaux.  Le  quartier  du 
îîirebîdais  a  toujovjrs  été  considéré  coinina  un  iigu  irès-imporlant 
BOUS  le  rapport  de  la  défense  militaire  contre  un  ennemi,  dont 
Tinvasion  y  pénétrerait:  il  avait  iixé  l'cfttentioa  du  gpuverpcnieut 
colonial  ;  et  celui  de  la  République  b  fait  de  ce  bourg  un  dépôt 
de  matériel  de  guerre  et  autres  objets  précieux.  Moreau  de  Saint- 
Méry  dit  que  "  enveloppé  de  mutitcgnea  et  environné  de  déâiéà  , 
**  le  Mirebalais  pent  st^rvir  de  dernière  ressource ,  et  l'homme 
•'  de  génie  en  ferait  ua  cijan)p  de  gloire.  "  Tes  hommfes  de  ccSu« 
hur,  réunis  à  Féglise  de  ce  bourg  le  7  août  1791  ,  nommèrent 
P.  Pincbioat  leur  prtsjdeni,  La  i^ort-au-Frince  e^t  le  débouché  natu- 
tildes  denrées  du  M  ireb.Jais  pur  la  r(  ute  du  Trianon  ,  où  le  génie 
militaire  d'A.  Pétion  avait  tracé  une  ligne  de  défende  que  Christophe 
6'osa  jàiiais  attaquer  ,  après  que  l'hoiiorable  général  Benjamin 
Noël  eut  secoué  le  joug  de  ce  tyran  pour  se  !?ouinettre  à  la  Répubii- 
^ue  ,  en  1812,  en  refusant  dô  servir   d'instrument  à  sa  férocité. 

MOGA.  Ce  bourg  forme  «ne  commune  de  l'arrondissement  dé 
\a   Véga.  Sa  population-  e«t  assez  considérable, 

MOLE-SAÏNT-NICOLAS.  (îe)  C.  Colomb  qui  y  entra  îè  8  Dé- 
Membre  1492,  nosïma  ce  port  Sàint-JSncolas  ,  du  nom  du  saint» 
patroB  de  ce  jour  :  sa  Gonfiguration  lui  fit  donner  celui  de  Mâle.  Ce 
^rt  est  le  premier  lieu  d*llaïti  où  \eé  èiirôpé^ns  ont  abordé  ;  il 
€ut  une  seconde  ibis  rhônnèur  de  la  visite  du  célébré  navigateur: 
St^httïb  t  tàtra  U  29  Avril  U04 ,  quatre  jôUhi  avant  là  décoè^ 
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7erîe  ^e  la  Jaraaîqtïe.  Jusqu'en  1763,   il    ne  ser/ait  qne  de  pofa^ 
de  relâche  pour  ies  bâtimens  qqi  allaient  du  Nord  aux  autres  par-., 
ties  de  i'Ue  ;    et  très-souvent    les    cQr3<4re.a  anglais  et  leâ    pirates 
y  mouillaient.    C'est   à  cette  «époque   qii   rancicn  gouYerneaicnt  » 
qui  avait  été   long-tems    IndiiTéreat  sur  sou  soirt  ,    ordonna     qu'on 
s'occupât    s^rieusaoient  de  son  étubiissemeut.   Aiusi  ,  le  Môîe  <!ont. 
lëi  haute  impcrtince  maritime  i'a  î'aU  suinoi^^mer   le  Gibraltar  du. 
Nouveau  Monde  par   Hayna! ,  n'a  eu  ses   preroiera  babi.ans    qu'ea 
Î764  ,    ce  firent  des    Acadi-ns  qui    fuyaient    la    prGsçnption    an- 
glaise :  ensuite,  des  AUeoiat.ds  i^jreat  <?nyoyés  d'Buro.e  et  plnc(5s. 
au  Mois  où  des  établissemens  avaient  été    préparés  d'avrîice.    Des 
fortiâcaLions'  considérables    et  coûteuse?  y   furent   construites   dans, 
îçs   vues  d'en  interdire  Tapproche  à  la  puissance  dcul    la    rivalité 
-fut   toujours  redoiUabla    à    ta  Francs  ;  .  et  lor.*qaa    les   colons    eu- 
rent  livré  la   ville  du    Môle   aux    anglais  ,    ils  y    conBîruisirent  de. 
,  nouvelles  fortilications  que  nécesëitait    s=;»    défl^u^e   du    cf^ié    de    la 
terre.    A   leur  évacuation  de 'ce    lieu  ,    le  gémr.À  Touss^alat  Lou- 
yerture  y  alla  jouir  de   quelques    honneurs  .militair-s   que  l:i  po- 
litique lui   avait  raénigés.    Plus   tard,   dans  nos  discernes  cUilea  , 
le  Mole  soutint  un  sièg-   ftiuieux   entrepris   par  Cluistophe   contre 
les  troupes    de   la  liépublique  que   Véhon  y    avait    envoyées  pour 
seconder  l'insurrection   du    PoK-dcPais  :    rintrepide  La^nwrrs  ,   le 
courageux  Eveillard  et  une  foule  d'.tutres  héros  y  trouvèrent  leur 
tombeau,    plus  heureux  par  leur  mort  gloriou?e  que  ie  hrave  et 
infortuné  Toussaint  qui    essuya    tonte    la  cruriuté    du    tyrun.    Cette 
ville   qui  avait  déjl  beaucoup   souffert  par  ce  siège  ,    fat    entière-^ 
ment  démaatcdé^,    et    ses  ma'.sons  brigues  ,    yprè-s  sa  reddition.    Un 
gouvernement  réparateur  a  renouvelé  toutes   ]e<  constructions    que 
ia  dlÊtîcalté    àes    circonstances   a  .perrniges  ,  pour  retirer    le    Môle 
de  ses  ruines.    La    Presqu'île    couvre   le    port  et  la  baie  du    Môle 
au   Nord  ,  et  le   Cap-à-Foux  au  Sud  :    les  bâtimens  y  sont  toujours 
€n  sûreté.  Le   sol    de   cette   comniuiie  est  d'une    arridité  qui    re- 
pousse le    cultivateur  :   il  produit    cependant    d*€xcei^:a3  xmm 


(  1^1  )•. 

et  âe.9  Tigiîes  trè5-?ironr<"uses.  La  rivii'rc  cîa  rJôlr»  qui  p^o^^^rçi 
de  l'oau  à  touto«  les  moir-cns  d.i  la  riile  ,  on  rend  ïair  fort  ?M!n, 
La  baie  «"st  à  25  lieiie«  Si:d-L:st>I;4-ci'F?t  de  la  pointe  de  Maizjs 
rie  rîlc  du  Cube.  Le  Môle  er^t  à  1C''40'20"'  de  iaîtilu;Ie  N.  et 
à  75^49M5"  de  longilnde  O.  et  le  Cnp'à-foux  à  19^46' 10"  de 
îattitude  et  à  '7b''  54'  30"    do  longitiulo. 

MOKTE-CHKIST.  Cette  petite  vilio,  sitn^e  Fiir  la  baie  qui 
porte  ?on  nom  ,  à  SOO  toisep  du  rivage  ,  a  éU'  d'abord  fondée  , 
rn  1533,  par  soixante  îaboiircurji  qni  j  furent  tran'^portc's  ri'Es- 
pafTîO  avec  leurs  fimillep.  Anéantie  en  1G06,  en  n.vme  teras  que 
Yn^'^MPnn  ,  Pner'o-Pîata  et  Baj»ha  ,  elle  fut  rebâtie  en  175G 
p\ir  des  Canariens  que  TEspa^ne  y  enyoj-a  :  la  neuîrnlité 
de  son  port  v  attira  le  commerce  pendant  ÎO  anm'es  que  dura 
cet  <iiat  de  choses,  et  a'ors  elle  acquit  bcnuconp  d'aisance,  sur- 
tout p^r  sa  proximité  des  ^tablissemcES  frîinçais  et  de  la  ville 
du  Cap  dont  elle  n'est  éloign^^e  que  de  14  lieue?.  Une  popuh?- 
tion  faible  qui  ny  trouve  pas  un  débouché  immédi-it  pour  gcs, 
production?  ,  ne  peut  parrenir  à  une  grinde  proppérité  nécessaire 
pour  raccroipsem^'Qt  de  toute  viil*.  On  élève  des  bestiaux  dans 
cette  communs  dont  le  port  sert  d'embarcadère  au  tabac  et  autres 
denrées  qu'on  y  cultive  et  que  i'on  va  vendre  au  Cap-HaViien.  A 
1300  toises  du  port  est  la  rivière  du  grand  faque  qui  a  deus  em- 
bouchures à  300  toises  Fane  de  l'autre ',' niais  réunies  à  environ 
fin  quart  de  îieue  pbis  hnut  :  elle  a  beaucoup  de  caïman?.  Cette 
belle  rivière  prend  sa  source  nu  Pic  d'Yaque  ,  dans  les  monîa- 
Ç:nes  de  Cibao ,  et  pourrait  être  rendue  navigable,  à  plus  de  20 
îieues  de  son  embouchure  ,  pour  des  bateaux  plats  qui  serviraient 
■ainsi  a'î  transport  des  denrées  de  l'immense  plaine  de  la  Vega- 
Keaî ,  tandis  que  îa  Yuna  donnerait  la  même  facilité  âsnf^  la  baie 
<îc  Samann.  C^est  alors  que  Monte-Christ  acq'jerrait  une  importance 
qne  dans?  l'élat  actuel  elle  ne  p^ut  avoir ,  quoiqu'elle  soit  le  cjhef- 
lieu  d'un  arrondissement.  Le  Cap  Lagrange  ou  de  Monte-Christ 
est  à  I9'^-54'30"  de   laUiiudsiN.  et  à  74^9'  50*'  de  longitude  O, 
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MONTîil-DE'PLATA.  Ce  bourg  »  ^ui  avait  pris  assez  rraccrois*' 
sèment  pour  mf'ritcr  le  aom  de  vilie,  a  été  établie  originairement 
par  les  hdbitans  de  Montt:-Cbjri.st  et  de  Fuerto-Jô-l'Iata  cjtiî'  fu^ 
rent  contraints  d'abjuidonner  ces  villes  eo  1606:  c'est  ce  qui  lui 
a  fait  prendre  le  nom  qu'il  porte.  li  fut  inceadi^ ,  et  depuis  queU 
que  tems  ses  habitans  tâclieat  de  le  fairç  prospérer.  Monte-de- 
Plûta  est  à  1.2  iieaes  dans    le  Nord-Est  de  Santo-Domingo. 

NEYBA.  La  nom  de  os  bourg  vient  de  celui  de  la  belle 
rivière  q;u  coule  à  9  lieues  de  là  et  dont  la  sourca  sort  de»  mon- 
tagnes dû  Cibao  :  elle  est  grossie  dans  son  cours  par  diverses 
autres  rivières  ,  et  îiotamjient  par  le  petit  Yaque  qui  vient  dn 
Pic  d'Yaque,  On  appelle  aussi  du  nom  de  Neyba  toute  la  plaine 
qv.i  se  trouve  à  l'Est  du  Lac  de  Xaragua.  Le  bou-g  de  Neyba 
est  assez  peuplé,  et  gon  territoiï^ ,  où  l'on  cultiva  toutes  les  den- 
rées avec  avantage  ,  sert  au^si  à  relève  des  bestiaux  ;  mais  cette 
branche  d'industrie  ^  beaucoup  diminué  quant  aux  bétes-à-cornes- 
parce  que  depuis  qnsiques  années  ,  l'arbre  connu  sous  le  nom  de 
bayci3ndes  s'est  tellomt^nt  propagé  dans  la  plaine  de  Nejba  ,  qu* 
ses  belles  fc-n'iinies  ne  sont  plus  qu'*une  épaisse  forêt.  Le  Port» 
au-Prince  est  le  débouché  des  productions  de  cette  comm me  : 
les  cominunicatioîîs  avec  la  capitale  ont  lieu  par  ua  chemin  dont. 
uns  portion ,  sur  le  côté  Nord  du  Lac  d'Azuei ,  oiFre  beau-" 
coup  de  difS'juhés  à  travers  les  rochers  dont  il  est  hérissé.  Nej^» 
ba  a  un  beau  port  dans  la  baie  de  Baraona ,  située  près 
4e  la  baie  de  Neyba  où  se  décharge  la  rivière  par  sept  embou- 
chures ;  et  celte  rivière  elle-même  pourrait  être  rendue  naviga- 
ble pour  des  bateaux  plitts.  Le  port  de  Baraona  avait  ûxé  Pat- 
tention  de  Toussaint  Louyerture  qui  y  faisait  commencer  réta- 
blissement d'un  bourg  par  des  troupes  du  Sud  ,  lorsque  Pexpé- 
ûit|cn  française  parut  sur  nos  plage?.  On  y  embarque  beaucoup 
de  bois  d'acajou  provenant  des  montagnes  de  Bahoruco  »  de  mê- 
me qu'au  port  du  Petit-Trou ,  .<5ur  la  même  côte.  On  trouve 
du  çlitre,  du  talc  et  uae  mine  de  ael  maria  fossile  daaS:  1«  ter- 


# 


r. 


C   143  ) 

ijtolre  de  V^.yhda  ce  sel  sert  à  la  consommatmn  des  habitaîiii 
jus^ii'à  Suint-Jcaa  et  Las  Matas,  et  la  mine  se  reproduit  pro- 
Ji^i  eu. cernent. 

OUANAMINTC.  Ce  bourg  porto  le  nom  indien  qii^avait  le 
cuiitoa  où  il  est  situé  et  qui  se  prononçait  Guanamt^^û.  Dès  1731, 
on  y  aviiit  foraié  une  chapelle  qui  lui  donna  naissance  :  il  est 
fil: Lié  dans  une  savanne  «^-levce  et  est  composé  do  17  îletà  ayant 
76  i-mplaccrncns.  Ouatraminte ,  qui  forme  une  commune  du  dé' 
partomcnt  du  Nord  ,  a  dans  son  territoire  le  canton  de  Aïaribaroù 
el  fertile  en  i-ucre  dont  la  qualité  était  jugée  supérieiire  à  celle 
de  Linionade  et  du  Quartier- M orin.  L'air  y  est  gain.  Ses  monta, 
gnes  reufermeiit  des  mines  de  fer ,  et  des  indices  annoncent  qu'il 
y  en  a  de  sulfureuses.  Une  mine  d'or  exploitée  par  les  espagnols  , 
de  leur  tems  ,  a   donné  son  nom  à  un  canton    de  cette  commune. 

PESTEL.  Un  embarcadère  a  été  cause  de  rétablissement  de 
C3  bourg  placé  en  face  des  Caïmites  :  son  nom  lui  vient  de  ce- 
lui d'un  habitant  de  ce  quartier.  La  mer  y  est  tranquille  ainsi 
qu".  dans  Tespace  entre  îa  terre  et  les  îlets  des  Caïmites  qui 
iibrilcnt  ces  côtes  des  vents  du  Nord  qui  y  sont  si  furieux.  Une 
partie  du  canton  de  Piymouth  se  trouve  dans  le  voisinage  de 
Pèstel   qui    n'est  qu'un  quartier  de  l'arrondissement  de  Jérémie. 

PETION.  L'inconrénient  des  villes  bâties  sur  le  littoral  ,  et 
exposées  par-là  aux  tentatives  de  l'étranger  ,  a  fait  reconnaître 
la  nécessité  de  fonder  une  nouvelle  ville  à  deux  lieues  de  îa  capitale  , 
nu  pied  des  montagnes.  Siiuée  à  une  élévation  d'environ  deux 
cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  à  l'entrée  de  la 
grande  colline  de  la  Rivière-Froide  ;  exposée  pendant  le  jour 
a  l'action  des  vents  d'Ouest  et  d'E^t ,  elle  est  encore  rafraîchie 
dur::nt  la  nuit  par  das  brises  qui  y  apportent  toute  ia  fraîcheur 
des  montagnes  en^^irnnnantes.  A  ces  grands  moyens  de  salubrité 
se  joignent  ceux  résultant  d'une  température  où  l'humidité  est  in- 
cosîrue ,  et  d'une  source  considérable  dont  les  eaux  pourront 
circiulcr  ea  tout  scai    pour  ofTiix    aux  habitaos  leur   agréuble  àa* 


mm 
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t^ôtir  et  îclir  limpidité.  La  situatioQ  de   cetts   viU?,  à  laquelle  k 
recoauaiss'.UiCe  nationale  a  fait  donner  k  uoni  de  Tillustre  Fenda» 
teur  de   la    République  ,  offrj    encore  l'agrériient   d'une  vu«  d«lli« 
cieuse:  au  Sud,  on  voit  lu  raonts^ae  du  urauJ-Foud  sur  laquelle 
Boat   les  forts    Jacques    et   âiexaiidre,  coLstruits   souâ    l'empereur 
Dessaliaes  ;  oa  aime  à  iixer  ses  regarda  sur  ces  citadelles  où  sont 
'  mià  en  dépôt   des  moyens    de    re'slsitance    contre    Tiavasion    étran- 
gère t    les   sommités    qui  environnent    Pétion   offrent    !a  iacilité   de 
fortifier   cette    ville    avantageusement.   A    V'ù.^i ,    on  découvre  une 
partie  des  montagnes   de  Bjilévue  et  des    Grandâ-Bois,  et  le  Lac 
d'Azuei    fitué    entre   ces    dernières    et   les    montagnes    du    Fond- 
Farisien.   Au  Nord  ;jont  les  chajies  de  la  Terre-ilouge  ,  .des  Cro- 
chus et  des  montagnes  d^,   l'Arcahaie  ,  et  la    vue  se  prolonge  au- 
delà  du  Cap  St-Marc  que  l'on  a^jerçoit  au  Nord  Ouest.  A  TOuest, 
lu.    Gonave    partage    agréablement   le  golfo    dont    on  voit    le    pro- 
longement   au    Nord  et    au   Sud    de    cette   île.    La   baie   du   Port- 
au-Prince    n'oifre  pas   moins    d'agrément   à    cette  magnifique     vue 
qui    se    termine  enfin  sur  la  Crdix-das-Bouquets  et    sur    la     plaine 
du  Cuî-de-Sac  dont  les  plantations  de  c  iant:s  présentent  leur  char- 
mante   verdure.    Au    nom    à  jamais   illustre  de  Péîion    que    porte 
cette    nojveîle  capitale   de    la  République  ,   sont    joints    ceux     de 
plusieurs   Vétérans  de   la   glorieuse    cause  haïàenne    par     lesquels 
on   a  distingué    J^es   ru3s  :  ou   y   trouvera   de    TEst  à   l'Ouest    le3 
.rues   d'O.o-e,    Chavanncs  ,  Pùichinat  ^    Bea-uvais  ,  Rigaud  ,  Lambert^ 
yUlatîe  ,  Loaverîur2  et  M^uc  ;    et  du   Nord  au  Sud  ,  c-lles  du  Vé- 
liérable   H.  Grégoire  ,    Ferra:id  ne    Baudièrcs  ,    Faubert  ,  Gaulard  > 
Jîubran  ,  Clervaux  ,  G  f-ard  ,  M^f^ny  ,     Lamarre  ,    Métellus  ,  Ré- 
oecca,  EveiUard  et  T'ou^mint.  Uoe  place  principale  siliuée  au  cen- 
tra de    la  ville  portera  le  nom   de   Péiion^    et  le  Champ-de-Marâ 
sera  désigné  par  celui    de   Boijfr  :  deux  places  moins   grandes,  et 
iine  autre  destinée  au  marché  public  ,    s'y    trouveront  aussi. 

FETITT^-ANSE  (la).    Ce    bourg,   connu    anciennement   sous  le 
ûOûi  de  bourg  dî  reuibarcadar^  diî  1;^  l'c;i^si>Vi«'iî»  dé^)9Adiù;  l\x^ 
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tr«foU  de  la  parois^a  du  Q,uarticr-Morîo  ,  tandis  qu*il  «xistah 
fcu^ii  uue  paroisse  de  la  Fetito-Aose  qui  û*diviiit  qu^une  église 
•aijà  bourg.  Il  est  situé  i  1616  toises  du  bac  établi  sur  la  ri- 
vicre  du  ilaut-du-Gap  ,  lequel  facilite  le  passage  de  la  Petite* 
Alise  au  Cap-iiiiïtjen ,  tt  vica  versa  :  il  forme  aujourd'hui  un« 
commuao  :  c^est  là  que  i^'euîbarquent  les  denrces  de  cette  com- 
muue,  de  celles  du  Dundon  ,  de  la  Grandê-Rivièrc  et  du  Q,uar- 
tici-.Uonu.  C'e^^t  ià  qu'élait  sili  ée  la  capitale  du  royaume  de 
Mariv'u  dont  Gaucanaiic  étbit  le  Cacique.  L'élise  de  la  l'etite- 
Anse ,  qui  forajait  seule  i'i.ncieiiQe  paroisse ,  est  éloignée  de  3 
lieues  du  Ccsp-Ilaiiiea  et  d'une  lieue  et  demie  de  l'église  du 
QuarUer-Moiia:  elle  -  est  bâtie  en  mésçonuerie. .  Le  premier  pian 
ùc  Ixiïhbou.  introduit  eu  ce  pays  fut  mis  sur  rahcieaue  habitaticd 
Purielance  ,  située  dand  cette  commune  :  il  lut  aj  porté  de  la  Mar- 
tinique un  1759.  La  Petite-Anse  a  été  commandée  pendant  quel- 
ques tems  par  U.  Cliiistophei  au  grade  de  chef  de  brigade  »  avant 
la  guerre   civile   du    Ôud. 

FETIT-GOAVEl,  (le)  L'établissement  de  cette  ville  remonte  à 
l'anaée  1GG3.  Après  avoir  été  d'une  grande  importance  dans  l'an- 
cifnue  colonie  ,  puisqu'elia  avait  été  proposée  pour  eii  être  là 
capitale,  elle  déchut  du  moment  qu'où  eût  commeiïcé  à  établir  le 
Poi't-au-Prince.  La  sûreté  de  son'  port  ,  où  les  batimens  de  tou- 
tes dimensions  •  peuvent  trouver  un  mouillage  excellent  ,  iabrité 
contre  tous  les  vents  ,  et  toutes  les  commodités  nécessaires  pour 
le  carénage  ,  était  je  motif  qui  faisait  donner  la  préférence  à  ce 
lieu  sur  ie  Port-au-Frmce  ;  et  pendant  quelque  tems  on  l'accorda 
au  bourg  de  i'Acuî-du-Pelit-Goave  où  Ton  projetait  rétablisse- 
ment de  ia  ville  du  Fort-RoijaL  Des  fortitiCations  coûteuses  avaient 
é'té  construites  dans  l'un  et  l'autre  points  pour  repoùt^scr  les  atia^ 
ques  des  anglais  et  des  espagnols  qui  y  étaient  déjà  venus;  La 
ville  actuelle  est  située  sur  le  coté  oriental  du  port  du  Petit- 
Goave  :  douze  rues  alignées  et  se  coupant  à  angles  droits  ,  se- 
parcct  20  îlcta  assez  inégaux  entre   €\ix  ;    ces  rues  ne   sont  poict 
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fîavé^'s.  Tn  îS03  ,  îë  Petit-Gohve  a  éiê  Jnceodk-  lorsque  \â 
frdîlçais  màrdièreQt  contri  Laaîarre  ;  maïs  depui?  ,  des  reconstruc- 
tions ont  eu  îreu,  1/air  y  pst  mai  Kia  ,  à  cause  des  marais  qui  toûî 
cbenria  ville  vers  îe  Suiî.  On  trouve  dans  lés  hauteurs  du  Fetit-Gôa- 
Té  ,  au  haut  d'une  mcnt-igne  vers  îs  canton  des  Palmes ,  un  éia^o-  d'u* 


ns  liéuè  et  demie  de 


cir:u;t  :  on  y  prend  du  poisson  d'eau  donc< 


€î 


l*c-n  y  trouve  du  gibier  aquatique.  Dans  lu  Tiiie,  est  un  tamarinier  qui 
proialt  des  "semences  nnthropomorphites  ,  et  imitant  d'une  manière 
très-frappant^  une  tête  d'homme  vue  de  pi-ofih  On  y  fait  des  chai- 
ses de  bois,  blanc  dont  on  teint  les  pieds  en  rouge  et  dont  lé 
siège  eM  en  pallie  :  elles  sont  trè^-estimtes.  La  commune  du 
Petit-Goa-.e  fournit  b:>aucoup  de  café  et  des  denrérs  alimentaires; 
et  le  canton  du  Trou-Chouchou  qui  en  dépend  est  fort  renom- 
mé pour  ses  bananes  et  ses  oranges.  En  1735,  le^  académiciens 
envoyés  au  Pérou  pour  y  mesurer  quelques  degrés  du  méri- 
dien,  séjournèrent  trois  mois  au  Petit-Goave.  En  1789,  le  ver- 
tueux Ferrand  ds  Baudiires  y  périt  victime  des  colons  ,  pour 
avoir  rédigé  une  pétition  poui^  les  hoaimes  da  couleur  par  la- 
quelle ceux-ci  demandaient  à  jouir  des  droits  politiques.  Cette 
ville  a  été  aussi  le  th:'âtre  de  la  valeur  de  Lamarre  ,  îorsqu'sn 
Î3Ô3  il  en  chassa  les  français.  Sur  la  route  du  Petit-Goaye  à 
Miragoane  est  la  bourgade  do  PAcul  qui  est  un  embarcadère  pour 
les  denrées  àes  montagnes  et  de 
Le  Tapiba  da  Petit-Goave  est  à  I 
à  75^  14' 35"   de  longitude   O. 

PETITE-RIVIÈRE  DB  L'ARTIBONÎTE.  (la)  Ce  bourg  tire 
son  nom  d'r.n  ruisseau  près  duquel  il  est  situé  :  ce  rabseau  tombe 
dans  TArtibonite  éloigné-  de  cent  toises  du  bourg  :  sa  plus  grands 
longueur  est  à-peu-;: rès  de  400  toises  sur  environ  150  toises  de 
largeur.  Tous  les  chemins  qui  aboaii:<s?rit  à  ce  bourg  mèncnl 
i  son  église  bâ:ie  en  m  çoncerie  ,  ainsi  que  le  presbyth^re  ,  sur 
l'extrémité  occidentale  de  la  Crêie-à-Pierrot\  de  ce  uioriie  sur 
lequel  fiareiit  coastx  dits  vieuk' fbrU  ou  la  valeur  de ~  plusieurs ■d^^^i^ 


îa  plaine    de  cette    commune. 
8^  26'  50"  de  îattitade   X.    et 
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sîons  .(lis  troupes  frsnçaiseà  a  échou«S  flans  c'iirera  assauts  donn^^a 
contre  lès  indig;r;nes ,  coinmandés  d'abord  par  Dessalines  et  ensuite 
par  Magny  et  Lavicrtiaièrc  cjui  j  soutinrent  un  BÏège  de  plusieurs 
JQurâ  durant  lequel  A.  Fétion  ,  qui  servait  alors  sous  les  fran- 
çnis ,  donna  des*  preuves  de  so3  talens  comoîe  arliileur  ,  en  jetant 
plusieurs  bombes  dans  les  forts.  L'Iiabitatiou  Bucasse  de  Plassac , 
où  se  r($unirent  les  hoœmea  de  couleur  pour  la  première  fois  le  24 
F<5vrier  1750,  est  située  dans  la  co.îiœune  de  la  Peiite-Rivièreo 
"  PETITK.RIVIÈllE  DP  DALMARÏE.  (îa)  C'est  ua  bourg  situd" 
sur  les  borda  d'une  petite  rivière  ,  par  compuriasou  à  celle  qui 
passe   au   bourg  de  Dalmarie  j  et   qui  lui   a  fait  conner    ce  corn  : 


il  est  {loï'^ïié:  de    Dalmarie  d'environ  une  lie  le.    So^ 


isi 


préférable  à  celui  de  Dalmarie  ,  pace  que  les  bâtinfiea?  y  ont 
plup  d'abri  et  meilleure  tenue.  C'est  îà  que  s'est  passée ,  en  1820, 
une  action  touchante  que  le  pinceau  du  citoven  Dejoie ,  du  Cap- 
Kaïlien ,  a  reproduite  duus  la  tableau  qu'on  voit  au  p  lais  na- 
tional du  Port-au-Prince:  le  pardon  accordé  eu  fik  de  Gcman  par 
le  Président  Boyer. 

PETITE-RIVIÈRE  DE  NîPPES.  (la)  Ce  bourg,  dont  le  nom 
a.  uno  origine  semblable  à  celle  du  tw3ur^  prtîcédent ,  est  placé 
8ur  la  route  de  Mira^oanc  à  PAnse-à-Veau ,  à  :3  lieues  de  ce  der- 
nier bourg.  Anciennement,  on  Pappehût  aussi  Petite-Rivière  du 
Rochelois  ,  ou  simplenr^ent  Rocheloig.  C'est  un  qucrtier  de  Par- 
roadissement  de  Nippes  et  un  embarcadère  pour  les  denrées  des 
cantons  circonvoisins  :  de  petites  br.rques  peuvent  seules  y  mouil- 
ler,  sans  y  être  à  P abri  des  vents  du  Nord  et  des  raz-de-maréec 

PETIT-TROU,  (le)  Ce  bourg  forme  une  conamune  de  Par- 
rondissement  de  Kippes  et  est  (éloigné  de  6  îîeues  de  PAnse-à- 
Veau,  sur  la  route  qui  mène  à  Jér^a^ie.  Il  tire  son  noLa  d'ua 
petit  bassin  ou  enfoncement  qui  lui  servait  de  port  et  qu'on  ap-' 
pelait  Petit-Trou  de  Nippes '.  ce  port  a  été  entièrement  comblé' 
car  des  madrépores  qui  y  croissent  et  par  le  sable  qu'y  cha-' 
rie  la  petite    rivière  du  Saut ,  de  sorte  (|ue   les  bardée  mêaiê 
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^^  pcrrcnt-y  trotirer  un  mouillage  conYecalno!  ce  qti!  nTiît  bent!» 
coup  â  rembarquement  des  denrées  que  cette  co:Timune  expé* 
âÏG  au  Pprt-au-Pnnce  t  les  bâtiniens  les  reçoivent  souTcnt  non* 
Toiîe  ;  et  ils  se  tiennent  au  port  de  la  Ravin^-â-Peau  ,  Fitué  i 
environ  3000  toises  du  bour-j; ,  où  ceki-ci  aurait  été  bien  mienx 
placé.  Autrefois,  rembarcadère  du  Peiit-Tmu  était  a^.m  Petites- 
Anses  qui  sont  un  mouillage  {'cigné  de  400  toises  du  bourg.  Ce- 
îai-<i  a  encore  le  désavantage  d'rtycir  dans  son  roi.^inare  des  por- 
tions marécageuses  qui  heureusenient  n'en  rendent  pus  Pair  in- 
galubre.  îl  y  a  une  belîa  église,  bâtie  en  pierres  de  ta^de  avant 
1740:  le  presbjtbère  y  e&t  attenant.  On  ne  cultive  pins  de  su» 
cre  dans  la  commune  de  Petit-Trou  ^^  excepté  gur  l'hcbitation 
Phelippcaux,  jadis  Legardeur  de  Tiily ,  où  le  succès  le  pîu^  comp!<ît 
fi  prouvé' ce  que  peut  une  indastrie  persévérante,  gnidé'e  pr.r  la 
justice  et  aidée  de  la  fermeté  (Vm  iionnêie  propriétaire.  Noa 
loin  du  Petit-Trou  est  une  caverne  très=cc-nsidérable  qui  offre 
des  curiosités  naturelles. 

PETIT-TROU  DE3  ROSEAUX.  (îe)  Ce  bourg  que  Koa  nom* 
mait  autrefois  le  Petit-Troù  de  li  Grande-Anse ,  mt  situé  à  envi- 
ron 3  lieues  de  la  ville  de  Jér  mie.  C'est  un  emburcadère  qm 
a  pris  quelque  accroissement  durant  la  révolte  de  Goman ,  sur 
îa  route  de  Jt'rémie  au  Goraii  :  il  forme  un  quartier  de  ParroA- 
clissement  de  Jérémîe. 

Plaine  du  nord.  (îa)  C'est  une  paroisse  de  Parrondifl. 
gement  du,  Cap-Haïtien,  formée  par  une  église  bâtie  en  ma^on- 
r.erie ,  isolée  et  éloignée  de  lÔOO  toises  du  tien  appelé'  Carre* 
four  ou  Càharei  ,  au  Morne- Rouge ,  sur  la  route  du  Cap  :  cette 
«Église  est  à  4  lieues  de  cette  vdle.  C'est  dans  cette  paroisse  , 
sur  l'ancienne  habitation  Le  Normand  de  Mézy  ,  que  furent  na« 
turaîisés  |es  premiers  campèch^'s  venus  de  la  baie  de  Camp€- 
clie  même,  vers  3730  r  cet  arbre  utile  y  fut  emp'oyé  en  place 
en  citronnier  ,  pu\:r  les  haies  vives.  On  croit  que  le  Morne- 
Ko'ige  coïïtiçat  des  mijîss  de  cuivra»  C'^st  aussi  4aD3  la  paroisse 


de  la  plaine  du  Nord  que  naquit  Toussaini  Louverture ,  que  la  po- 
litique et  des  cirwoustances  extraordinaires  onl  appelé  à  gouver- 
ner  i'îie   entière    d'Haui. 

l^LAiSANCE.  Ce  bourg,  situ^'  à  environ  13  lieues  du  Cap-Hai- 
ticn ,  tire  son  nom  de  la  naiure  des  locuiilcs  de  cette  commu- 
ne et  de  Tagrément  qu'on  éprouvait  en  j  piirvenant  pr.r  de  mau- 
vais chemins.  Ses  premiers  étallissemens  remonteiit  à  1720,  et 
son  église,  lâtic  de  maçonnerie,  l'a  été  en  1784:  cette  église 
tiit  cependant  éioigtiée  de  3000  toises  du  bourg.  Cette  commune 
produit  de  très-beau  café  dans  un  soi  qui  lui  est  éminemment 
propre:  on  y  ti-ouve  d'exceîlens  bois  ,  des  mines  d'or,  de  cuivre 
fct  de  fer  ,  des  granils  ,  du  jaspe  ,  du  porphyre  de  toutes  les  nuan- 
ces et  de  la  beauté  la  plus  vantée  ,  des  orphites  ,  des  coquillages 
marins.  Piaiâance    est  le   chcf-iieU  de    Parrondissement  du    Limbe. 

FOKT-A-PIMENT.  (le)  C'est  une  bourgade  située  â  environ 
deux  lieues  deti  Coteaux  ,  sur  la  route  qui  conduit  à  Tibarou  : 
elle  est  sur  une  anse  qui  sert  d'embarcadère  pour  les  denrées 
de   ce  canton  dont   le  dclouché    est  aux    Cayes.    . 

rORT-AÛ-PRINCE.  (le)  Cette  ville  ,  capitale  de  la  RépubU« 
que,  comme  elle  l'a  été  de  l'ancienne  colonie,  n'a  eu  ses  pre- 
miers éî.'.blissemeûs  qu'en  1749,  quoique  dès  Tannée  Î724  on 
eût  proposé  sa  fondation  à  cet  effet.  Sa  situation  ^ui  offre  la  fa- 
cilité de  conimimiquer  avec  tous  les  départemens  de  l'île ,  et  sa 
proi^imiLé  de  la  belle  plaine  du  Cul-de-Sac  dont  les  produits  ali- 
mentaient le  commerce  1,  furent  les  motifs  de  la  préférence  qui 
lui  fut  accordée  autrefois  sur  la  ville  du  Cap,  malgré  la  situa- 
tion prospère  de  cette  dernière  :  les  mêmes  motifs  subsistaient 
encore  lorsque  la  révision  de  la  Constitution  eut  lieu  en  1810. 
La  première  partie  établie  de  cette  viîle  est  celle  qui  est  au 
Kord  de  la  rue  du  P^ort  :  elle  fut  désignée  sous  lu  dénomination 
d'ancienne  ville ,  lorsqu'on  se  fut  décide  à  continuer  les  cons- 
ti-uctions  au  Sud  de  cette  rue.  Sa  longa^ur  de  l'un  à  l'autre  por- 
iiil  de   la  rue    républicaine  ou  rrrandc   iue,  est  de    12^0   toisât 
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sur  environ  nh  ^«ûrt  de  îieua  de  largeur ,  compren^t  SÈq 
surface  de  458000  toises  carr<^e3 ,  diviéée  en  ICI  îiets  inégaux , 
non  compris  les  places  et  les  édiûces  publics.  Toutes  lea  ru^s 
sont  percées  du  Nord  au  Sud  et  de  VEst  à  TOucst  :  il  ea  est 
deux  qui  vont  ,  l'une  au  Nord-Oucat  ,  et  l'autre  au  Sud-Ouest: 
il  y  eu  a  en  tout  20.  Ces  rues  larges  de  60  à  70  pieds,  ont 
des  ruisseaux  pavés  de  chaque  coié  pour  récoulement  des  euux 
pluviales  et  celle  des  fonlainos  qui  coulent  daîîs  quelques-unes  des 
rues  percées  de  Î'E.  à  VO  :  le  milieu  de  toutes  ces  rues  de- 
vrait êtra  bombé  5  afin  de  f;iciliter  Tégoût  'des  eaux;  mais 
c'ei^t  encore  à  désirer  pour  la  plupart  d'entre  elles  qui  scht 
asse::  mal  entretenues.  Le  terrein  où  est  siiuce  la  ville  a  uno 
forte  pente,  se  trouvant  au  commencemeot  d'une  vullce  qui  s*c- 
tend  beaucoup  à  TEsc  et  se  ternnne  à  des  mornes  de  IGO  toises 
environ  de  hauteur:  au  Sud  ^  la  chaîne  du  naorne  THopitaî ,  de 
SOOp  toises  d'éléyation,  va  se  terminer  vers  la  pointe  du  Lamcn^ 
tin  ;  au  Nard  ,  un  mornet  commence  à  environ  £00  toises  de  la 
mer  et  s'élève  insensibîenicnt  jusqu'à  rencontrer  ceux  de  l'Est. 
Le  nom  du  Pori-mi- Prince  vient ,  suivant  une  tradition  ,  du  vais- 
seau le  Prince  qui  Diouilla  dans  ce  port  en  1703,  et  suivant  une 
*iutre  tradition  ,  des  îlets  qui  se  trouvei.t  deyaat  ce  port  et  q\u 
portaient  le  nom  à^îlefs  du,  Prince  ^  en  1680.  Presqu'icnni^itliatement 
après  sa  fondation,  elle  éprouva  un  tremblement  de  terre,  en 
1751  ;  on  conçut  alors  l'idée  de  ne  la  bàlir  qu'en  bois  ;  et  celui 
de  1770 ,  qui  lut  de  beaucoup  plus  violent ,  fit  émettre  une  or- 
donnance par  îe  gouvernement  colonial  qui  enjoignit  aux  babitans 
de  ne  plus  construire  leurs  maisons  qu'en  bois.  Sans  ce  fléau  fu- 
neste,  la  virte  eût  été  sans  doute  et  plus  .belle  et .  plus  régu- 
licreoient  bâti 3  :  elle  eût  éîé  aussi  plus  à  l'abri  d'un  autre  liéam 
non  moins  terrible  auquel  cette,  malheureuse  cité  a  été  en  proie 
-quatre  fois  déjà  depuis  le  trenibîement  de  terre  de  1770  qui  ren- 
versa' la  plupart  de  ses  édiilces  :  ce  sont  les  incendies  de  la 
Suint-Fierre  .1731,  du  ;21   Novembre    1791,  du  15  Acût  IQ^Ù  et 
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fît)  1£  Ducrmlixe  U:22.  Popuis  ce  dernier  crânement,  quelque! 
j^rojTriâaires  oui  fait  rebâtir  çn  ma«5<  nEierie  ,  tt  ces  r-ouvcllcs 
cqngiructicDS  sort  fort  <?U'g<';riiori.  La  vilîe  ctTre  plusicurE  places 
pybliqups  :  ks  pins  impartantes  s^nt  celles  de  PélioD  ,  de  iln- 
tendiince  o.a  ds:  l'E^rise  ,  c-e  Vallicre  et  du  Cimetière,  riu^ieiîrs. 
foptaiiies  donnent  de.  l'eau  dans  les  trois  prco-.ièrer. ,  ainsi  qu'aux 
b^iraens  de  la  p\de  march;  nde  ,  aux  Prisons  ,  à  l'Hôpital  mili- 
taire, et  au  Faîuis  natiouî»!.  Un  ubr^uvpir ,  (-lOnt  la  cupacité  tst 
diî  2G90  barriques  >  fournit  de  |;rc.pdes  commodités  aus  perî?on- 
RQ3  qui  entretiennent  des  coevain  er^  yiî'e.  L'Hlglise  qui  a  été 
bâtie,  en  bois  dopui-s)770,  quoiirae  vaste  .  ne  si.fct  pas  à  la  po- 
pulation aciuelle  de  la  vilîe:  le  FfCsbjiL|re  ccnitrtiit  rn  17G7 
eat  à  l'Est  de  r(5^1ise.  Le  Pnîràg  national,  achevé  en  nV2  ,  est 
aussi  en  bois  et  couverte  en  ardoises  comme  l'Eglise  :  c'est  un 
b«eî  édifice  :  iî  est  situé  à  TEst  de  la  place  d'urines  où  le  tou> 
beau  d'Alexandre  Pétion  est  ombragé  par  l'arbre  de  la  liberté  : 
te  qui  lui  a  f:iit  donner  le  nom  de  place  Frtion,  Le^  Casernes 
ci:)  la  garde  du  Président  d'Iîcàti  .«ont  tout  auprès  et  au  Nord.  Il  y 
a  encore  une  aut^'e.  pl'ice  d'armes  ow  Champ  de  Mars^  d'une  veste 
ëtppdue ,  qui  est  située  à  l'Est  de  la  ville  ,  hors  de  son  enceinte. 
Kpdn  ,  diixércns  édifices  publics ,  tels  que  les  Prisons  ,  PHôpi- 
ta]  militaire  ,  l'Arsena] ,  le  Lycée  ,  la  Douane  ,  l'Ecole  luncas- 
térienne  ,  la  Secrétairerie-d'Etat  ,  l'Hôtel  des  monnaies  ,  PAdmi» 
nistration  principale ,  le  Trésor,  les  Tribunaux  ,  etc.  sont  distri° 
bué»  djîDS  la  vasjte  enceinte  de  cette  capitale  où  siège  le  Gou- 
TçrneEZient  :  la  plupart  exigent  des  réparations.  Le  Magasin  de 
Ppat  a  été  détruit  la.  2  Février  IS27  par  Pexplosion  de  quel» 
qVf?  milliers  de  poudre  qui  ^  aussi  détruit  la  salle  d'artifice  et 
PAcsenal  :  ce  dernier  édifice  a  seul  été.  reconstruit.  Les  cnTÎrons' 
dv>.  Port^aurPrince  offrent  beaucoup  d',agr,ément  dans  les  rnaifons  de 
plai^aflce  qui  y  ont.  été  construite?  :  la  plaine  du  Cul-de-Sac  qui 
c^,  est.  voisine  ,  son  port  où  les  navires  sont  eij  siîraté  ,  excepté 
contre    les    veats   du  Sud,   le   grand    débp^îcli;é^u'jj^   trppye   ^^ 
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commerce  étranger  |wr  riRc  nombreuse  popnln{Ien  qui  consommt 
beaucoup  :  tout  concourt  à  rendre  cette  ville  très-importantç 
sous  tous  les  rapports.  Elle  a  été  le  théâtre  de  grands  éVéïieniens 
diiBs  le  cours  de  notre  révolution  ;  rimmoFtel  A.  Pétion  ,  le  Pré- 
sident Boyer  et  une  foule  d'autres  citoyens  qui  se  goct  distin- 
gués en  serrant  leur  pays  ,  y  sont  nés.  Les  entrailles  de  Pétioa 
ont  été  enterrées  au  fort  qui  dçiniine  la  ville  et  qui  s'appelle  le 
fort  Alexandre.  Le  corps  de  9>n  ami ,  du  brave  Lys ,  a  aussi  trou- 
vé un  tombeau  dans  ce  fort  qu*ij  avait  défendu  en  1812  contre 
ic?  troupes  de  Christophe.  Les  ei^trailles  de  Lamarre  ,  le  corps 
à^Erezilardj  de  Bazdais  ^  de  Thomas\  de  Jazte  Çhanlatte  ^  de  Ben» 
jamin  Ko'él  ,  et  ceus  de  plusieurs  autres  officiers  supérreurs  dé^ 
cédés  au  Port-ai>Prince  ,  repcsent  d:  ns  les  autres  fortificatrona 
qui  en  forment  la  ligne  de  défense.  Drins  le  cimttière  intérieur 
de  la  ville ,  où  l'on  n'enterre  plus  ,  se  trouve  le  mrusolée  du 
comte  d'-ETîner?/ ,  mort  gouverneur-général  en  177^:  c'est  un  su- 
perbe monument  en  marbre  ,  qu'abrite  la  Chapelle  construite  à 
cette  occasion.  À  peu  de  distance  de  c^iio.  Chapelle  on  voit  la 
modeste  tombe  du  preux  Coutiiien  Cousiard  ,  mort  îe  1er.  Jan- 
vier 1807,  à  Sibert ,  pour  avoir  sagvé  la  rie  d'A.  Pétion:  le 
tems  a  déjà  rongé  en  partie  la  pierre  sépulcrale  où  est  gravée 
Pépitaphe  de  ce  héros.  Civique  de  Gastines  ,  dont  Pâme  ardente 
et  le  cœur  sensible  n'ont  pu  supporter  les  injustices  de  son  gou« 
vérnement  ,  et  qui  était  venu  de  France  en  Haïti  pour  connaî- 
tfé  le  peuple  dont  il  avait  défendu  les  droits  ;  le  célèbre  méde- 
cin Montègre  qui  y  vint  pour  étudier  la  fièvre  jaune  et  qui  en 
mourût;  et  Billavd  de  Varennes ^  ce  fameux  révolutionnaire,  dé- 
porté à  Cayenne  d'où  la  restauration  des  Bourbons  le  chassa,  ont 
trouvé  au  cimetière  extérieur  uri  asjle  pour  leurs  dépouilles  mor- 
telles :  ce  dernier  est  mort  en  18 19.  Une  vigie,  placée  au  fort 
Alexandre  ,  signale  les  bâtîmens  qui  viennent  au  Port-au-Prince , 
dont  lalattitude  est  18®33M2^*  et  la  loo^tudc  74'*47' ,  piises" 
aux  prisons  de  cette  ville» 
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PORT'DE-PAIX.  (le)  Ce  lieu  fut  visite^  psr  C.  Colomb  en 
1492  et  fut  nomm^  par  lui  VaJparçiyso  :  (  vallée  de  délices)  c'é- 
tait la  demeure  d'un  Cacique  qui  dépendait  du  royaume  de  Ma- 
riera. Lorsque  les  flibutiers  français  furent  chassés  c-uccessivement 
par  les  flibustiers  anglais  et  par  les  espagnols  ,  de  l'tle  de  la 
Toituc,  celte  ville  fut  le  second  éLabli^eement  qu'ils  firent  sur 
la  grande  terr»?  ;  et  ils  nommèrent  ee  port  du  nom  de  Port- 
ée-Faix ,  sans  doute  parce  qu'Us  y  trouvaient  la  piàx.  Ses  éta- 
bli&semens  remontent  à  l*année  1666;  et  en  1685,  le  gouver- 
peur  de  Cussy  abandcnna  la  Tortue  pour  s'y  fixer:  cette  viil& 
fut  donc  la  première  capitéile  de  l'ancienne  coloîiie.  Elle  s'ac- 
crut avec  le  tems  ;  mais  elle  fut  détruite  à  Parrivée  de  l'expé- 
dition/rançai^e ,  en  1802,  par  l'intrépide  JV/oî^r^/^as  qui  la  dé- 
fendit avec  beaucoup  de  bravoure.  C'est  là  que  le  vaillunt  Ee- 
bscca  secoua  le  joug  de  Christophe  ,  à  la  tête  du  9e.  régi- 
ment d'infanterie  (aujourd'hui  7e.  régiment)  pour  se  soumettre 
à  la  République  :  ce  qui  occasionna  l'expédition  d'une  armée 
au  Môle-Saint-Nicolas.  La  viUe  du  Port-de-Paix  a  23  îlcts  iné- 
gaux entre  eux  ,  coupés  par  des  rues  dont  les  directions'  varient 
en  raison  de  ce  que  la,  ville  soit  là  courbe ,  en  forme  de  crois- 
sant,  que  décrit  le  rivage.  Son  église  ,  bâtie  en  maçonnerie, 
a  été  recouverte  depuis  1820.  Il  y  a  une  fontaine  sur  une  place 
qui  portait  autrefois  le  nom  de  Louis  XVL  L'air  en  est  malsain  , 
à  cause  des  marais  ou  lagons  qui  erivironn.  nt  la  ville.  Les  mon- 
tagnes de  cette  commune  sont  très-productives  en  café  et  en  den- 
rées alimeataires  :  les  plus  beaux  artichauts  du  pays  y  croissent  t 
le  climat  y  est  très-favorable  à  la  santé.  On  y  trouve  de  l'albâ- 
tre, de  la  craie,  des  mines  de  fer,  d'argent  (au  canton  de  la 
Plate  qui  vient  du  mot  plata)  ,  de  cuivre  ,  du  zinc  ,  et  au- 
tres productions  du  règne  minéral  ;  et  à  l'endroit  appelé  la  Cmï- 
Trtèrt  ,  il  existe  une  source  d'eau  minérale.  !  e  Haut-Moustique 
fournit  aussi  les  plus  beaux  bois  de  consiruction  ,  l'acajou  mou- 
ciicté  et  oûdé,    Tibène ,  et  plusieurs  eortea,  de  lataniersî  5  et  les 
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fo îétsfîe  1.1  commune  sont  pecplées  de  cocKonS'-marons ,  4^  pin- 
tades   et  autres  oiseaux  ,    etc.  Le?  côtes    Bont   très-poissongeuses,  * 

PORT-MARGOT,  (le)  Ce  honr^g,  situé  à  environ  uae  lieuû 
et  demie  dans  le  Sud  de  l'embarcLadera  du  aiême  n  m»  dç^pend  , 
de  rarrondis.?eiacnt  du  Borgne.  C'est  dans  cette  commune  ,  et, 
$«r  l'îlet  du  Port- Margot  ,  appelé  nussi  II et-à-cahrit  y  que  tiureut; 
s'ttablir  les  premiers  boucaniers  ffançais  chassés  de  la  Tortue 
|iar  F/t'llzs ,  chef  des  flibustiers,  anglais  ,  qai  fut  ensuite  fait  pri« 
sonnier  par  U;  Vasscur^  premier  agent  de  i'autofité  française  en- 
voyé de  l'îie  de  Saifit-Çhristophe.  La  cocQDwne  du  Port-Margot 
produit  beaucoup  de  denrées  aîi.aeBtaires  et  d'exportatioa  dont  le 
Cap-Haïlien   est    le   débouché. 

PORT-SALUT,    (le)    Ge  bourg  ,    dont   rétablissement   ne    rc- 
monte    qu'à    l^ipnée    1784,  est    situé  syr  une  anse  qui    forme  un 
port   où  de   flubîôs  barques    trouvent  un  asile  sûr   contre  tous  les. 
"v^nts:    ce  qui  lui    a  fait     donner  le  nom    qui    distingue  le  bourg. 
La   peinte  de  PAbacou  ,    dont  le  Bom  est  un.e  allt ration    du    enot. 
indien    bccao  ^  et   dont   le,  passage   offre   tant  de  diSicuitég.  aux  bâi» 
timens    qui  !»emoïiteat  de  l'Ouest  pour  la  doublçr ,  est  dans  cette. 
CQinmuae    qui    forme    une    espèce    de    péninsule    à    soi)    estrti*, 
mité.    Le     Port-Salut    a    aoquis    uae    célébrité     mûrii^e    pr.r    la. 
courageuse     défense    des     haïtiens.  ,       contre     l'attaque      infruc». 
tueuse    des    français  ,    en    1803.,    au    lieu    appelé     le     Karatas-, 
qui    se     trouve     dans     cette     commune.     C'e^t     aussi     là     que. 
cooimença  l'ia^urroctien  .  contre  Dessaliueî,  le   8  Octobre    18Q6, 
par    l'arrestation    du  général  Moreau  ,    opérée    par  une   trentaine 
d'habitans    à     la  tête   desq.ijels    s'était    mis   le  courageux    citoyeq 
Jlfesierow,    alors    jnge  de  paix  du  Port-Salut.  La  pointe  de  PAba- 
cou est  à  18^  l'30"  de   lattitude   N.    et   â    76<'  12?   66'î  de   lc^r 
gitude  O.  • 

PUERTO-DS-PLATA ,  dont  une  prononciation  vicieuse  a  fait 
Porte-Plate  ,  a  été  découvert  et  visité  par  Colç>ml?  dans  soa- 
p^Csinier    voya^^,   IJ,  egt  doini.1^^  par  ij^se  ,£aç>Dt;j^e   (^A^i   \^  çigift 


•e,^t  si  Lîàncîvî  ,  <]ue  les  espagnols  la  éhirflût  GÔQveirte ' 2é  neigea 
•fet  élant  'di^trom.pés  ,  ils  la  nîJmm<5rcDt  S. erra  -iz  Flata  et  î«  jx/tt 
.P'kfirtQ-:h-Picta  qui  siguiûc  ;Pvrt  -  d'ar^ciit.  Vam  un  aiitiG  voyti-' 
-ye  de  Colomb»  il  tnfça  le  pizn  do  là  villa  qui  y  fat  formc-e 
^jKii*  Ovuiiob  ,-eu  1602.  Elle  eut  bjïaucoap.-il'aCcrois'jèUieni.,  titant 
k"  port  où  s'ciïibarquûient  les  produits  deà  mines  et  lé  sucra 
•ile  Siin-Yifgo  et  de.  la"  V<5ga .;  mais  .elle  fut  d'abord  pillée  par 
dû3  corsaires  en  1543  ,  et  ensuite  abandonnée  t^n  1605,  par  or- 
dre da  la  cour  d* Espagne  :  elle  fut  rétablie  à  l'époque  du 
-aouvel  étubîissemcnt  de  Monte^Christ.  Cette  cooniDune  est  très- 
abondante  ea  aâiics  d'or  ,  d'urgent  et  de  cuivre  :  on  y  trouve 
•au3oi  da  pliltre.  Oepuis  1822  queie  port  u  été  oir/ert  au  co:ii» 
-merce  étranger ,  la  ville  de  Pucrto-de-Plaîa  s'est  émboilie  par 
beaucoup  do  nialaoas  qui  y  ont  été  bâties;  les  plantatiani  de  ca- 
■ûcrs  qu'on  a  faites  dans  la  conamuno  y  ont  bien  réussi  ,  et  le 
port  sert  au  débouché  de  cette  denrée  ,  de  même  qu'an  ta- 
'bac ,  bois  d'iicajou  ,  cuirs  de  h(XicS  en  |>oil  et  autres  prod»ait^ 
■do  cet  arrondissement  ,  et  de  cens  de  San-Yago ,  de  la  Véga 
<'t  du  Cotuy.  Des  batte rieâ  protègent  le  pi>rt  dont  l'entrée  est 
■assez  dilTiciie  :  uns  rivière  s'y  jette.  Tout  récemment  ,  on  a 
découvert  à  Puerto-do-?lata  l^  myric  â  cîrc  ou  ciricr ,.  arbr.c  dont 
h  grainû  produit  une  cire  végétale  de  Couleur  verte:  elle  peut 
•être    blanchie  comme  la    eire    d'abeilles. 

QUARTIEÎUMORIN.  (le)  C'eat  une  paroisse  ^  de  rarrondiji- 
«cmcat  du  Cap-Haïtien  ,  dépendant  de  la  coniînnne  de  la  l'etile- 
Anse  :  elle  n'a  qu'une  édiî^e  sans  boi:iri(,  «i[.;;ée  à  2500  tois^-s 
■da  rivage  ,  dans  le  Sud,  et  à  ÎÎCO  toises  dans .  l'ouest  de  la 
grande  rivière  du  Kord  :  cette  église,  bâtie  en  1717  en  maçon- 
nerie, est  jolia.  Le  soi  de  'celte  paroisse  a  toujours  été  ré- 
puté pour  pro.iuire  du  beau  sucre  ,  et  ètra  très-ferîile, 
.On  crcit  que  Ips  preraieres  €mi7ies  plantées  dans  la  plaine 
.du -Cap,  l'ont  été  ^ur  l'habitation  Dupîaa.  Le  nom  de  ce  qi^ar, 
•tier  ou  _parois3c  vient  .de.,  celui  de  l'andea  eolou  CUarles.  Mq" 
lin  qui  »y    a,  étj  le   premier    établi. 
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ÏIOCHE- A-BAT  EAU.  (la)  C'eat  un  embarcadère  plac^  à  i*aîi*e 
du  même  nom  et  qui  ^t  ainsi  appelé  .  par  rapport  à  «ne  rocho 
Voisine  du  rivage  qai ,  V'^e  de  loin  et  dans  certaiues  positionâ.^ 
à  l'air  d'un  bateau  à  la  voile.  Cette  anse  a  plus  d'étendue  que 
éelie  des  Coteaux,  et  son  mouillage  est  ttès-bon  pour  de  petits 
bfâïimeivs.       .  ■  '         - 

SAINT-CHRISTOPHE.  Entre  les  riri^res  de  Èhao  et  de  Ni- 
gua,  se  itouvQ  le  qtrartie?  de  Los  In^snîos ;  (des  moulii?*)  aiim 
appelé  à  caase  des  premiers  moulina  à  eau  qui  y  étaient  éta- 
blis et  qui  sn-va^eùt  aus  sucreries  qui  rendaient  G3  quartier  très- 
florissant.  Saint-Christapbe  est  un  boarg  situé  au  centre  de  Las 
logenios ,  et  qui  a  été  régulièrement  tracé  en  î823,  à  plus  de 
-20  lieues  des  anciennes  mines  de  St.-Christaphe ,  que  Kon  norri- 
mait  aiasi  du  nom  du  fort  ^u^e  Co-lomb  y  avait  fait  construire 
•pour  protéger  i'eîip'oitatioa  de  Vov  que  l'on  en  rettrait.  La  pa- 
siLion  d^  bourg  de  Saint-Christoplie  est  fort  agi^éable  ,  dans  «ne 
plaine  ,  où  e^ouîe  la  Nigua  :  ce  homg  a  un^  églrçe  et  forme 
une  paroif^e  sous  ce  rapport  ,  et  une  cammune  à  c-ause  de  la 
^population  qui  est  répandue  dans  ce  quartier  :  en  1-822 ,  ce  n'é- 
4ait  qii'uae  habitation  où  s'étiiienfétablis  beaucoup  de  citoyen» 
de  l'Ouest:  l'Etat  y  fit  raequisitioa  d'une  Cavalerie  de  terre 
-pour  établir  ce  beurg.  Ses  productions  consistent  e»  sucre ,  café  , 
coton ,  tabac  ,  bois  d'acajou  ,  campêche ,  etc.  que  f  oa  embar- 
que à  l'embouchure  du  N'isao  et  da  la  Nigua  et  à  Fanse  de 
Nada-Haîio.  Aucrefais ,  Ton  fabriquait  bs  lucoup  de  sucre ,  de 
cacao  et  d'indigo  dans  l'espace  plane  qui  se  trouve  enîr^  le 
•Nisao  et  le  Jaynav  outre  l'ar  et  l'argent  qu'os  retirait  des  ri- 
•ches  mines  situées  principalement  sur  iis  bords  de  celte  dernière 
rivière  ,  lesquelles  avaient  occasionné  l'établissement  de  la  boUr* 
gade  de  Bonao  ^i  de  la  ville  de  Bonna-venture  :  ce  /u,t  dans  îe 
.territoire  de  cette  ville  et  sur  la  rivière  de  Jayna  à  Sta.-Eoâa  , 
que  l'on  trouva  le  fameux  grain  d'or  dont  Oviédo  parle  èî  qui  > 
•geloftlui,   pesait , .3^00  piastres   gourdes,    .saaa    ea  c^^mptâr  pla- 


si'étira  autres  'd'un^  grossaiu*  F£niarvjuri1)!p."' Cette  (?îonnnnf.fi  pro- . 
ductiou  de  la  nature  pérk  d[\m  une  tempête-  qui  engloutit  le  na- 
vire'sur  lequel  (1  était  çha/gé  poùp  ii^E^p^VP-î-  Bt)nnaYcnture 
avûit  dv3S"  fon.ieries  où  i'-o»  faisait  ^jusqu'à -éSiO'  nfîiUc  piaslrea- 
goùrdes  par.  an.  Sur  le  bord  du  chchiin^-qdi  conduit  de  Sto- 
■Doibingo  a  *St-Çiïiiistophe  ,:"^^à'VeBdroit  apptlé*  'VoheqiiUlo  ,  il  y  a 
une  mme  de  mercure.     '      -    .  ;    " 

..  .SAXNT,JEAN  de  Li  MAGUANA.  Ce  bourg,  qui  a  joui  du  iU 
tre 'de 'ville  autrefois  et  qui  a  ^té  fond«'en  3503  par  Diego  Ve- 
IbsqUèz  au  niâin(i; lie^i  où  fut  hu,c?îpitàle"  du'  •  rbyaùme  de  Magua- 
na  dont -Gaouabo  était  le  Cacique.j  est  ^itué  sur  là  rive  gauche 
delà,  rivière  de  Neyba,.sur  Ift  route  de  Las  Matas  à  Azua.  En 
J6û6  ,  la.viUe^.de  Sainte  ean  fut  abandonnée;  et  le  bourg  actuel 
ëluit  ^encore  récemment  établi  ea  1764:  ce  noT-iveh  établissement 
fut  dû  à  la  ■  multiplication  des  hattes  àoïd  îa  -plaine  ou  vallée  de 
Sîiint-Jean  côrnpte  aujourd'hui  un  grand  nombre.  Le  bourg  fut 
incendié  en  1805  ,  après  le.  siéga  de  S anto- Domingo  par  Desàa- 
lines^^depuis  ,  il  a  été  en  partie  rétabli.  Une  église  en  bois,  cou- 
verte .de  tlfaume  comme  toutes  les  maisons  ,  a  remplacé  celle 
en  maçonnerie  'qui  y.  existait.  A  300  toises  du  bourg  coule  la 
rivière  de  I^eyba  dont  les  e^ux  sont  grossies  plus  bas  et  à  quel- 
que? lieues,  par  plusieurs  autres,  et  v^wrtout  par  lé-  petit  Yaque 
qu'il  faut  traverser  pour  ailer  à  Azua.  iifait  froi.l  dans  la  val- 
lée de  Saint-Jeàn  ,  pendant  la. nuit  et  durant  l'hiver  ;  car  elle 
est  assez  élevée  r  ses  belles  savanes  son-t  très-propres  à  Télèvè 
des  bestiaui  ,  et  les  chevaux  .de  Saint-Jean  sont  trés-renommés. 
On  y  cultive  aussi  la  canne  à,  s^^cre  ,  le >  café  ,  le  coton  et'  toutes 
les  autres  denrées  alimentaires  :  le  maïs  y.  vient  très-bien  et  four- 
nit de  beaux  épia.  Des  mines  d'or  existent  dans  le  territoire  de 
SaintJean  où  Fon  a,  trouvé ,  aussi  des  diamans  ,  de  même  qu'à 
Ban.ca,  et  du  jaspe  de  toutes  les  couleurs,  du  porphyre  et  de 
l'albâtre.  La  route  qui  passe  par  ia  Vallée  de  Constance  pour<^ 
communiquer    avec  la    Véga  feort    de  Saint- Jean.    C'est   daes   c^ 
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j^uxg  qne  J.    B.  Çhavannes  fut  arrêta,    Ifï   10  ^ô;rc^'bfe    l'ifi^^i 
^our  (être  coei^.uit  à  335ito.->ppaiingo. 

SAINT-,L4-UK|:Ny  4es  MI^ES.  C^tte  Jîçyrgadc  »  fituéô  à  en-  • 
Yirjon  une  lieue  de  Sap^o- DçiD^ngo  ,  sur  Je  feor^  oriectûl  et  | 
S^  toises  de  l'O^ania,  a  |été  foodte  rerp  17|9  p^r  des  noir| 
fai.ts  prisonnier?  4ao§  la  çj9]l.oiii^  frgnç^igf  et  Ji^r  d' autrui  fugu 
tifs  que  h\  Cour  d'Espagne  avTiit  ordonné  ^e  reatiter,  roajs  qi4 
furent  libérés  par  le  peuple  à^  Sgnt.OrJ^P^Bingp  a«  momeot  où 
l'on  allait  les  einbarquer  :  deyenns  libres  ,  ils  iormàrant  la  peii^ 
pUde  donjt  §*gigix  *Qus  i'inY^catian  de  ^aint-La^rent  »  laquelle  prfc 
Je  surnom  de  Aminés  y  parce  quie  la  plupart  de  ce*  «oirs  prove» 
liaient  du  royauîi}e  des  Mines,  en  Afrique.  C'est  une  paroisse 
^e  la  cjomqune  et  xle  î'^rrondiàsem^nt  de  Santô-^Domingo ,  eetU 
|>Qi3rgade  possédant   une  égljçe. 

SAiNT-LQUIS.  Cette  ville ,  d<jnt  I^  prfimifîps  âiîiWissemens  da- 
Ipl  d,e  169§,  ^pQque  i  laquelle  la  créatien  de  la  Compagnie 
4e  Saint-Dominsue  ent  lieu,  a  ët^  régulièrerpent  tracée  en  1721, 
gpr^s  la  suppression  de  cette^  compagnie  qni  en  avait  f^it  su  cà- 
gitalp.  Elle  est  situ^Q  ajî  fond  de  la  baie  de  5t-Louis  ,  qui  ê'a^* 
pelait  dejîiujs  IQBp  baiç  d^  ÇrçLtrvsull  ^  parce  (|ae  là  ôotie  an* 
^aise  qui  conquit  lu  Jamaïque  y  mouilla  sous  son  iàmeux  prô^ 
tectqrat  :  le  nqrn  qu'elle  porte  ajmjourd'hui  »  et  qui  est  celui  de 
i^a  ville ,  lui  a  éié  donné  en  1Q77.  La  ville  est  adessée  à  un  grof 
ç^orne  dont  réjévation  au-sdessns  du  niveau  de  la  mer  est  dfr 
^G7  loi&es  :  elle  est  sur  le  rivage  et  a  la  formo  d'un  carré  Ion»; 
c|ont  le  grand  cqtP  a  2^0  t^jises  et  le  petit  cêté  liO  toi«es.  Cette 
|!irfàce  est  diyis<5e  en  33  îletg  ,  divisés  eux-mêmes  ea  quatre 
finpltiçemeu?  cliaçun.  Les  rues  ont  36  pieds  de  largeur  et  ne 
font  poipt  pavéeç.  L*église  est  bâtie  en  maçonnerie ,  ainsi  qa«f 
plusieurç  racaisona ,  et  couverle  d'essente».  L-air  y  est  malsain , 
I  came  de  deusc  lagpns  situés  dans  TEst  de  la  ville.  Une  forte» 
ç<5^s?  çpnsidérable  avait  été  élevée  gur  le  grand  îlet  pladS  danr 
l^l^a^b  d^  ÇaintrLouis ,    qui  est  la  plus  beHe  et  h  plus  sôre  de 
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tbuf  lé  déparfcment  du  Sud  ;  elle  était  dcstiri'^Q  à-  prôè<îg€r  la 
fille,  ef  dû  ravàit  jugée  imf>rèna1î!ë ,  jusqu'à'  ce  que  les  anglais 
finreiït  la  f6udroyer,  ch  l'74ë.  fis  ïa  dé^mentelèreot  et  employa* 
refit  la  mine  pouf  eW  fai're  aâuler  ifes  remparts.  Samt-Lnuis  avait 
une  fonlaine.  Le  viûù.^  fort  de  Tilèt  est  a  18^  14*  27"  de  îat- 
litiule  N.  et*  à  75^  39*  20"    de  lt)n</itude   Ô. 

SAÎNt-LOUIS  du  NORD,  qûé  Ton  appelle  nbssf  Petit  &ûnt' 
•jAmk  ,  est  un  bôurg  qui  doit  sou  (établissement'  à  Pabandon  de 
h  Tortue  ,  avant  1695.  Sa^  situatiob  dans  une  petite  piai- 
lle au  borcf  de'  la  ifter  ,  est  Gotonio;ïe  et  saine;  mais  soo 
fiôrt  n*est  qu'iin  ^ètit  bassin  fï)rmé'  par  des  fessiTs ,  exposé  à 
tous  les  vents,  et  où  it  ne  peut  entrer  qâe  de  petits  butïmcns. 
Ou.  trouve  dans  cette  corHimuhé  de  très-bons  bois,  de  la  craie, 
des   spats   calcaires  et  des    carrières  d'albâtre. 

SAINT-MARC.  Le  nom  du  Saint  auquel  la  p'remièreclia- 
pelle  de  cette  ville  fut  co'nëacrëe  ,  est  celui  que  portait  la  vlÛe* 
elle-même  lors  de  ses  premiers  établissemcns  qui  remontent  tfvant 
Fannéc  17r6  :  alors  ,  elle  n'était  qu'une  réunion  de  quelques 
maisons  posées  sans  ordre  et  sépàrëés  par  des  rues'  étroites  et 
irrégulières  :  elle  eut  dés  accrois«ernens  successifs  ,  et  avant  la 
révolution  ,  elle  était  Tune  dés  plus  jolies  villes  de  l'ancienne 
colonie.  Elle  bordé  lé  rivage  dans  ronfoncenient  de  la  baie,  et 
elle  est  pincée  au-devant  d'un  croissant  Je  mornes  qui  ne  laisse 
qu'un  très-petit  cordon  plane  entre  la  mer  et  lui.  Èile  a  500 
tôisea  de  longueur  du  N.  au  S. ,  sur  environ  240  toises  de  l'E. 
à'  rO.  Cette  stirface,  divisée  pnr  4  rues'  qui  courent  du  N.  au 
^.  et  que  10  autres  riies^  cbnpent  à  angles  droits  ,  fornié  32 
îfetis.  Ces  rues  ont  comniîunément  48  pieds  de  largeur  :  il  eu. 
«st  dé  6b ,  et  les  moindres  en  ont  30.  La  pierre  de  taille  qu'on 
trouve  daHs  le  voisinage  de  la  ville  en  avait  fait  construire  la 
plupart  des  maisons  en  pierres;  elles  étaient  très-belles,  surtout 
d^He  connue  sws  le .  nom  de  f^aini'Maairy,  Saint-Marc  a  été 
incéâdfé^  éâ  VSbS' par  Ôe^saliûVs ,  à  rafnvïe  des  fruDçais.  â^a 
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église  a  été  pr^serrt^e ,  sinsi  que  plusieurs  maisons,  tle  -cette» 
destruction  :  elle  e3t  fort  jolia  et  dans  une  siiuation  qui  enchanta, 
par  la  fraîcheur  qiû  y  règne  ;  le  corps  ds  Gabart  y  a  été  çna^ 
terré  en  1805.  L'air  de  la  vilie  pst  fort  saiii  :  les  deux  rivièr.. 
res  qui  y  coulent  contiibueut  .è  cet  .heureux  effet.  Un  superbe 
pont,  appelé  le  Pont  de  pieri-es  ,  parce  qu'il  a.  été  construit  de 
pierfes  de  taille  ,  a  été  posé  sur  la.  plus  grande  de  ces  riviè- 
res» vers  1785.  Cette  ville  possédait  autNifpis  une  salle  de  spec* 
tacle.  Sa  rade  foraine  n'offre  pr.s  de  sûreté  aux  bâtiinens  , 
mais  sa  baie  est  une  des  plus  vastes  dé  l'île.  Ses  environs 
sont  très-agréables  par  les  plantations  qui  la  bordent.  On  a 
récemment  établi  sur  ranciennî  habitation  DussdJier,  cù  Chris. 
toplie  avait  fait  commencer  un  château  ,  une  Scierie  mécani^nf 
dont  la  proximité  de  renibouchure.de  i'Arlibonite  ,  où  beaucoup 
de  bois  d'acajou  sont  apportés  çks  coummunes  intérieures  ,  pourra 
rendre  cet  établissement  fort  avantageux  à  ses- actionnaires  et 
au  pays.  C'est  à  St-Marc  que  .^s'établit  ■, la  fameuse  assem- 
hiêe  coloniale,  qui,  ayant  manifesté  des  prétentions  trop  élevées, 
fut  dissoute  par  le  gouvernement  colonial.  ■  Pzerre  fïncMnat ,  dont 
le  géaie  influa  si  puissamment  sur  la  destinée  de  ses  Aères,  est 
né  dans  cette  commune:  il  mourut  en  France  ,  à  S,>inte-Pélagio  , 
emprisonné  par  ordre  de  Bonaparte  sur  ia  -éçlamytion  de  Ro-, 
Chambeau.  Dans  nos  discordes  .civiles,  ,  Saint-Marc- devint  la  ville 
frontière  du  territoire  scymis  à  Christophe:  c'est  là  "  que  le 
brave  8e.  régiment  d'infant  rie  ,  (  yujourd'hui  6e.  régiment)  se- 
coua le  joug  de  ce  tyrai.  Le  débouché  des  denrées  de  ses 
montagnes  et  de  la  pfaine  de  rArtibonite  a  lieu  par  St-Marc.  Le 
riz  et  -les  volailles  de  cette  "plaine  sont  très-recherchés ,  et  les 
huître»  e  St-Marc  fort  goûtées.  Plusieurs  ^foititicatioiïs  défendent, 
la  ville.  La  Pointe  de  SHint-Marc  es^  à  19P  .2' 18?'  de  lattitude 
K.  et    à  75°  14'  59"    de  longitude    O.  '  .^ 

SAÎNT-MiCIIEL    de   L'ATALAYA.    Ce    bourg  ,    çhef-lieu   de. 
i'arroadis«€aicat  de "  U  M&rmelad^  ,    est    BÂîué   à- 2   lieues  et  de- 
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m^Q  de  celui  de  Saint-Knphaël  ,:da!is  Je  Sùd-Ouçst/-L^f(om^de 
Witalaya  lui  a  été  donné,  p^rcé  -  que  :c'ct*ait  ua*  pdatfc  des  es» 
piignf)ls  qui  "  était  considéii'éï  par  çui  v^cdd^oi'e  avile  s8»Wi7tè/fc  *  pl4* 
çèe  -su»:  ies'  troniièr^îa  des  deux  "colomes^I^L'étubli^samént  dé' 
ce  ■  bour^  Veaionte  vcvo  l'aimée  1780  y  ot  «st'dû  à'  Don  'iosepli' 
Guaryâii -doirt  b  hîjttè  s'y  trouvait  et  qui  c^ïtint  .poup^  Êela 3lé 
titre  de  Ba'ro:^ /de  l'AtaVaya.  il  a  pris  de  'raccroissemenf  depuis 
la  fin  de  lu  guerre  (Civile  du  Nord  et  la  rëuaiôn  de  l'Est  à  ïgr 
Képablifiue.  Sa  portion,  près  de  la, Vallée  de  Goave ,  prdcutë^ 
lii  facilité  d'élvVftr  des 'bètee-à-comes  dans,  sa  coiiîmuhe  qui  fourî» 
Dit   d'aiJleuré   d'aytj:;e:5^;:^ûiiF(Ie3v  ,    t  :    :       ;    ::';     .       •  "^    f-h    l'i  ^^yA 

SAlWÏ-MlCH£h  m  .FON'D^0ES.-NEGRî]S,  Ce  bGUTgî/^q^ 
n'a  jamais  été  bien  considérable' niême  aT.mt  krércJJutioâ-'iîîï^'èèi 
qui  formait  alors  ifne  ;  pareisee,,  est  situé  gur  lu  ^rout^ ''du^'P^tît^ 
Goave  ^  et  de  Mirj^gOMïie  k  :AqOin  ,  :  à'  i^^uït;  Ifeueïs;  :fle  ^^cMe-  der-i> 
nière  ville,-  Sa' situation- ;èstdé!*a'vaiitàgeu.S!e  sjur:un*  ngiOÉne  in.?;ral  / 
éloigné-  de  plus' d'un  quart  déMieuçl  de^  fojite  .  goor/^^  ou  '«^ferh  :" 
aussi  le  voyageur  .,  qui:s!y  ar.rete.,  estril  '..péûiblemeat-i  affecté'  d^- 
n'y  point  trouver  ni  fourrage  ni  eau-  pour- ses  anJoiatTs;.  •L'è'îiMil 
de  St-Michel  vient  de-  ce:  qiïe  J'égUse  dé  ce  ;  .bour^  ,  ^  :qi5i  ^è£? 
bâtie  en  maçonnerie  ,  a  :été  placée  sous  îa  protection  'cfe  cet  at- 
change  :  son  établissement  rc'jionte  à  '  î  7^t,  Anciennement ,  il-  y 
avait  •  plusieurs  sucreries  et  des  indi<rateries  .dans  cotte  paroisse* 
ou  quartier  de-  rarrondissemeht  de  Nippes  :  oïï>  n'y  produit  plus' 
que   du>  café     et   des    denrées  aiinientaiies.. 

SAINT-RAPHAÉI,.  Ce  b.oiirg  ,  ^qur  forme  'un  quartier  de  'Vûr- 
rondissement- de  la  Grande-Rivière  ,  est  situe  sur  îarÎFe  droite  ' 
de  la  .rivière  de  BouyaJba: 'dont  les  eacx  vont  se -jeter  dans  ^ 
i'Artibonite  ,  après  s'èlre  mêiées:  à  celles  du  Guayamuco.  Soh-> 
établis-sea)ent  remonte  à  îa  mèrne  époque  que  celai  de  Saint-Mi-^ 
chel  de  rA'taiaya^  et  par  les  mêmes -motifs  :  il  est  peu  corisidé-^ 
rable  et  est  peu  éloigné  du  Dondon.  Le  terrein  de  ce  'quar-' 
lier  est  bon,  (-a  général ,  et  les  sa^voms  y. sont  beHe«  .ef  biea- 
fournira    d'herbes:    oa  y  élève   des  bestiaux. 
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àAIlifTtt-S^ZAK^l.  Ç'^  ençdpe  orf  Cartier  ou  ^poidie  d» 
l;arroadi*teaient  de  la  Cprande-Rivière  ,,  forint  par  unie  boargad^ 
oh  a  «14  ët«bUe  uns:  chapelle  d^y  l^SO,  sou»  rinvocatioa  d^ 
ç^ttQ  *a,iDte  doot  elle  porte  le  uom.  Ses  montagûei?  aôot  tr*4-p«««î 
^^çtiYfss    en  <^(4  et  en    vivres   du    pny?- 

SALTROU.  {M)>  Ce  quartiei?  de  l^ârroodissenieût- de  JacmeP 
çù  €8t  yne  bourgade  établie  depiua  la  rérolution ,  à  uoe  anse» 
<|»i  n'offre  de  mouillage  qu'aux  petites  barque»  siiiis  tes  mettre^ 
I;  rabri  dea  vents  du  Sud ,  est  très- productif  en-  caf^  dont  le^ 
débouché  est  à  Jacmel.  Gè  quartier  e^sain,  et  ^011  y  a  dug'-^ 
bier  et  du  poisson  eu  abondance  :  le  canton^  des  Aoses-à-Plire^ 
en  dépend.  C'est  dans  les  montagues-  de  Bâhofùco ,  voisines  des 
Aose9-à^ Pitre,  et  du  S^trou  ,-  que  se  réôigièreiit ,  à  dès  épo-' 
c^ues  difTi^rcntes-,  Guarocuya,  Cacique  purent  ^  l'infortunée  Ana-^ 
C0ana,  îe.  Caoique  Henri  .et  Iqsî  Esc/flift*  fugitifs  de  l'une  et'  i'au^ 
tre  colonio»,.  connus  sou»  la  dénomioation^  dé  nègr'es-  marùnstf 
ces  d€rfli€i;3  appelaient  ce  lie»  Diko-.  Le  p'rén>ier-  &'j  retira- 
a^rès.  l'eîécutipn.  de  cette  reine  de  Xar«>*wa  ;  mai»  poursuivi^ 
jjaF  les,  €spagiK)Is^,  il  Çni  pris*  et  sacrifié;  par  eux.  Fîus  hetiret^ 
que  lui,  le  Caoiqae  Henri,  dont  le  père' et  l'aVéul  avaient  éW 
tués  dans  îe  massacre  de  Yagaana-,  aprèg  avoir  ItM^tems  réàisté= 
à* ses  oppresseurs,  obtint:  enfin  une^  capitulation  h^aoràMe  qtii^ 
conserva  encore  quelques- années' le  pur  sang  indiètf  au.  bouî^ 
de-  Boy.a,  Enfin.,  les  Esclares  fugitifs  pour  se  souètrwre'  à'  làP 
plus  horrible  tyrannie,  forcèrent,-  en  1785',  le ' gou-verb^r  à^ 
B^îlecomhe  et  Don  Isidor  de:  Per^lta  cv  les-  reç^nàlire  libsies 
eiiindiéperdans.    (19)  ":- 

EAMANA.  Ce  bourg,  situé  sur-  îa^côtfe'  Sùd'^de  îa  peninsuîe-' 
de.  Saïa^ina ,  a  été  établi  en  1;75S  par  des'babHîwé»'  deâMlès  Cà«^ 
na^Frea  auxqi^els;  le  gouvememeut  espii^aol  ne  donna-  q-iie  pe^ 
d'jenGauragement;  Mais  envirc^  un  siècle  auparavant ,  la  pénin- 
sule^, était  fréquentée'  o\î.  habitée  par  des!' boucaùiers  fraBW^is-  et" 
cpsuits.  pasE:  dôà   cj^nr  qui-  tf»  r-abanaono^éfea^-  qîi^ea-  l^QO:  V*^** 
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feH'tt^èment  esp^gcoî  qm  languissait  Ôepui^  îong-tems,  ê"e  vatii^ia 
lorè  des  événemem. -^ç  la  réYoltitiou  qui  portèrent  plusieiii^  fr^Q* 
fAÎi  à  3*y  retirer-;  ^îs -y-  firtmt  -4'es  pfautatrons ,  et  <?tab1ïi'etït 
pbtamnjent  une  «ucrcrie  sur  la- côte-  £  ad,  à  Quelques  îiéliea  dd 
bourg.  C'est  à  rinstigation  éc  tes  derniers  qne  rèâcadrillé  frtiti- 
çaise,  icnê  Ici  ordres  du  contre- amiral  Jacob,  -vint  daas  la  baiff 
de  Samaoa  r  eh  Févrrer  18^2  ,  epleyèr  !^ôs' é<îlo'iis^  et  c^u^lque* 
esclaves  à  Savana-de-la-Mar  ,  siu  motïiônt*  où-îcs  îôrà  de  la  Ré-: 
jiiïblique  venaient  d'être  proçiamées  à  Santo-pomingo.  Depuis 
cette  époque,  le  gourernement  n^i  çe^$é  d^e  diri^^r  sdn  â^ 
Con  sur  ce  point  important.  Samana  a  reçu  de  lidnv'eàu!^  habî- 
tans  parmi  leg  émigran^  deis  Etats-Unis.  Vûe  |brtij5cation  coq- 
éfidérable  a  été  élevée  sur  le  momie  Cû^W  situé  à  Tèntrée  de" 
la  baie,  et  des  pièces  de  gros  caii lires  dt'fÈbdent  c^  passage  aux 
bâtrmeùi  qni  vo^idraient  pénétrer  dans  b  baie.  Le  bôutg  doit* 
être  remplacé  par  une  vîlle  dont  ia  lituatîon  plus  a  TOuést  of 
frira  plus  d'avantages  par  sa  position  '^t  par  son  port  aussi  suif 
que  celui  du  bourg  actuel  ;  tirais  cû  projet  n'a  pu  être  encore^ 
effe^ué  par  k  ditBcuité  qù'c'piroûve  toujoùf s  îà  translation  de 
pareils  établisscmens.  Cette  presqulîe,  dont  le  t'érroir  est  d*une 
étonnante  fertilité  et  qui  est  enricbié  dé  bols  de  constrbcfica' 
imralc  et  autres,  et  de  mines  diverses,  ne  manque  qu^uge  po- 
pulation plus  nombreuse  pour  offrir  tous  îeg  avantages  dont  elle 
€St  lusceptibîe.  Plusieurs  Batteries  serrent  à  la  défense  du  boui*g 
(îe  Samana  et  du  port  de  Limon ,  eitné  au  Nord.  On  commu- 
nique de  îcf  péninsule  à  Macoris ,  par  îe  chemin  appelé  la  Ter- 
rima,  et  à  Savana-de-la-Mar,  en  traversant  la  baie;  Les  pro» 
d\iili  de  Samana  gont  du  café  ,  du  bois  d'acajou  ,  etc.  Le  Cap 
S;lii>ana  e»t  à  19*' 15M0"  de  lattitude  N.  et  à  71°  33' 30'*  de 
longitude   O. 

SJiNTO-DOmNGO.  CzVie  ville,    la   plus    ancienne  de   toutes 
celles  du  Nouveau-Monde  ,  hi  origmairemeiit    fondée  sur    la  riva" 
«iriectiOe   dé  TOziiiria  ,   en   H94  ,    par  Barthélémy   Colomb  qui' 


celui  qui  fut  donné   à. .la  ville  çoniiiiencée  r.anpé©  précta*fC!t>^  s«ir^ 
la  côte  Nord;  mais,  le  nom, de   Sa^ito-Domin^q *~y  tyt   supsUiu«i  ^ 
àrçause  de.  celui    du    père  de  Colomb   j^^vil  s'api^kityZ:^.^»»^^^ 
Les  habitans  d,e   l'aricieune  .Isabelle   ne   se  .dfccifièieia'à  ]|a^|iir   % 
Santo-DomiDgo  c^n'en  1496.   Un    ouragan  q.iu  eut  4«^il:-e.n  l*3yi;.ft 
qui  en  renversa  presque, tous    les    étabiisseînens   alors  j^xohsi^uiis^ 
en  bois    et  .couverts    ca^paille  ,  joint    aux  ravages    qua'c^isaknt,- 
tine.  innombrable  quantité  ^  de  fourrisis  ,   dédda    le   g^ouverne-aV*  >'.. 
Ovando  à  faire   transférer  ^^ en- JôQ4,,  c.etîe    ville  sur  ,, lé  boH^^fc- 
cidental    de    la   rivière  ,  ou    Diego    Coiouib    avait  déjà  laif  Gt^r.sv. 
truire  sa   maison     en   nvars  trés-épais    et  garnie  d'ariillerle  pé^dr^. 
se   défendre   contre   les    indiens.:    on  en    voit    encore  les/ fi;&cec.,' 
La   nouvelle   yiîie    eut   beaucoup  d'accroissement,  i^arcg  qui  i^-c. 
particuliers   y    firent    des   ço,9sir.uctioxis    p<îr  sj  éculatio.-,,.  c^.  j^/ijntf 
attirant    yne   afi^uence   considérable,. -de^  colons   ve9.aij|L^.tij4|^gnc  ;-. 
mais  elle  souffrit  beaucoup  clés    ravages    occasionnés    io-rs.-  d^;  ^^^ 
prise  par  l'Amiral  Drake,.  en.,  1586  ,  et  pur   les    treiiiâ.je./jero  Ja 
terre  remarquables;  ^de   1684    et  de    1691.    Elle   a   la    i^guo    ;^\ 
trapèze. ,  d'environ     450,     toises    à    i'E^i«■,     le      loi  g     aeyi'O^*-^ 
ma,   400    toises    au  Sud,  le  long  de    la   mir,  et   environ,  1500, 
toises    de   tour.  Tout^autour  de  la  ville  rè^ae  un  rtiuip :;ri  'e^uis , 
garni  de .  bastions     de    distance     en    uis  tance  :    la    fortiiiçiiitipn-  ap-, 
pelée    la    Force  y  attenant   à    Farsenal  „    es:   la    première    établie, 
par    O/ando.    Il  "y    avait,  beaucoup    d'artillerie  ;    mais    les  au^iais 
en  ont    pris    la  plus,  grande_  jpartie  de  celia    de    fonte,  en    lbû9. , 
pour    se  pa3^?r   des    seçoars     qu'ils    avaient   donnés    aux    habitans. 
lors  de  l'expulsion  des  français    par.  le    général    Juan    Sanchez  :  _ 
ils     avaient  demandé    les  cloches  des  églises,    et  les    habitans  s^.*' 
nièrent    mieux   donner  les    canons.     Vingt  rues    divisent   ses  îlets 
inégaux:   elles    çont  larges   et  bi^n  alignées  :  . les ' maisons"  particu- 
lières et  les  édinces  publics  sont   construites  en  pierres  très-dures 
tirées  des  carrières  c^ui  soat  aiE  Nord  de  la  ville,  ou   en  <apîa, 
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csptce  de  pisd  .  formé  du  mtlun-^e  de  lu  terre  argileuse  de 
Sanlo-Doinii)go  ,  du  sable  c  !.  de  peu  de  chaux  k'^crement  mouil- 
les et  bien  ibuîcs  :  ce  qui  ibinie  une  intisse  compacte  et  dure. 
conime  la  pierre.  Ces  maisous  sont  à  étage  ou  à  rcz-de-cliaus« 
St-'e  ,  et  assez  unifoimt'iiient  bliies  :  qurilques-unes,  vers  l'Ouest 
et  le  Nord  ,  sont  en  bois  et  couvertes  en  lâches  de  palmiste  ou 
eu  esscutes  :  les  plus  anciennement  bâLies  ont  une  terrasse  ,  et 
comme  elles  sont  tontes  conîigues  ,  on  peut  passer  de  l'une  à 
l'autre.  De  tous  les  édifices  publics  qui  sont  à  Santo- Domingo  , 
la  Cathédrale  est  celui  qui  tient  le  premier  rang  :  elle  ef*t  d'u- 
ne architecture  goihique  ,  mais  majestueuse  :  elle  a  une  nef  et 
deux  bas  côtés  :  sa  voûte  est  en  pierres  de  tiiiile.  Cette  œu- 
vre d'ifne  grande  hardiesse  a  résisté  aux  frcquens  trembleraens 
déterre  qu'elle  a  subis  depuis  son  achèvement  en  1540:  elle 
avait  été  commencée  en  1514  :  on  y  voit  une  croix  qui  atteste 
ce  fait.  On  y  trouve  aussi  la  croix  plantée  par  Colomb  à 
la  V'éga  :  elle  a  été  recouverte  en  argent  avec  un  travail  su- 
périeur eu  filigrane.  D'autres  saintes  reliques  y  soot  également 
déposées  et  montrées  quelquefois  aux  curieux.  La  Cathédrale 
a  plus  de  vingt  autels:  après  celui  placé  au  fond  de  la  nef  et 
ceux  des  bas  côtés,  l'autel  du  Saint-Sacrement  est  le  plus  beau. 
Le  chœur ,  placé  ;iu  centre  de  l'édince .  en  diminue  la  beauté. 
Ou  y  entre  par  trois  grandes  portes  et  deux  portiques.  Pour 
monter  Sur  la  terrasse ,  on  passe  par  un  escalier  fait  en  spi- 
ride  qui  est  un  travail  supérieur.  Sur  la  côté  Nord  de  la 
çoQvexiîé  de  la  voûte  ,  est  une  bombe  à  moitié  enfoncée  qui  a 
été  lancée  eii  180-9  par  les  anglais  contre  les  français  qu'ils 
bloquaient  dans  ce  port.  C'est  dans  cette  Cathédrale  que  furent 
inhumés  les  ossemens  de  Christophe  Coîonib ,  après  leur  trans- 
lation de  Séîiile  où  ils  avaient  été  portés  de  V'alladolid  ,  ce 
grand  homme  étant  mort  dans  cette  dernière  ville- le  20  Bîai  1606.- 
Ceux  de  Bathélenw  Colomb  y  furent  aussi  enterrés  ;  et  l'on 
doit  à  iloreau  de  St-Mér/i  la -certitude    açc^ui^e   de  ces  faits  par- 
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îee  recherche?  qu'il  provoqua  en  1783.  A  la  prise  »le  posseî» 
lioa  de  Santo-Domingo  par  Toussaint  Louverture  ,  les  espagnols 
transférèrent  la  poussière  de  l'immortel  auteur  de  la  découverte 
de  l'Amérique  et  celle  de  soh  frère  à  la  Havane  ,  à  bord  du 
vaisseau  VAsie.  Beaucoup  d'autres  personnages  marquans  ont  été 
ausai  enterrés  d;ns  cette  Cathédrale ,  entre  autres ,  le  général 
Juan  Sanchez ,  vainqueur  des  français,  mort  le  12  Février  1811; 
et  peu  après  la  réunion  de  l'Est  à  la  République,  Bruno  Blan» 
chety  auteur  du  Rapport  fait  à  l'Assemblée  constituante,  en  1806,- 
par  son  comité  de  Constitution  ,  y  a  trouvé  un  asile  pour  se» 
restes.  Les  autres  édifices  sont  le  Palais  national ,  les  Couvent» 
de  la  Regina  et  de  Santa-Cîara,  où  il  y  a  des  églises  et  celle» 
de  la  Merced,  ancien  couvent,  de  Santa-Barba  ,  de  San-An-^ 
drea ,  San-Nicolas  ,  Alta-Gracia  ,  San-Miguel  ,  San-Lazaro  ,  Los 
Remédies ,  Notre-Dame  dèl  Car.nen ,  et  les  restes  des  cou- 
vents de  San-Francisco  ou  des  Cordeliers  ,  et  des  Jésuites  ; 
FHôpital  militaire,  celui  des  lépreux  à  San-Laznro,  les  Caserne*, 
etc.  Il  y  a  encore  quelques  religieuses  à  la  Regina  et  à  Santa- 
Clara.  Tous  ces  édifices  exigeraient  des  réparations.  Le  port 
de  Santo-Doraingo  est  formé  par  les  rivières  de  TOzama  et  de 
risabelle  qui  se  réunissent  à  peu  de  distance  de  la  ville , 
après  avoir  reçu  dans  leur  cours  les  eaux  de  Yabacao ,  Monte- 
de-Plata ,  Guavanimo,  Jaynamosa  ,  Yaca  ,  Dajao ,  etc.  C'est  ua 
véritable  bassin  naturel  avec  des  carénages  pour  les  bâtimenS' 
qui  peuvent  y  entrer  ;  car  à  l'embouchure  se  trouve  une  barrô 
formée  plutôt  par  le  sable  que  charie  l'Ozama  que  par  des 
roches."  il  n'y  a  que  11  à  12  pieds  d'eau.  Cette  belle  rivière 
est  navigable  à  neuf  ou  dix  lieues  de  la  mer ,  et  le  port 
est  assuré  contre  tous  les  vents.  Des  canots  transportent 
par  son  cours  et  celui  de  l'Isabelle  les  productions  des  habi- 
tans  placés  sur  leurs  rives  et  même  de  ceux  qni  en  sont  assez 
iéloignés  qui  y  trouvent  plus  de  facilité.  On  traverse  l'Ozama 
ay  port    dans    un  grand  bac  ^    pour  aller    sur  sa    rive    gauche  ^ 
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oû  se  tro«?e  une  petite  bourgade  :  sa  largeur  en  cet  endroit 
«st  de  530  pieds  françsi»:  son  fond  est  de  24  pieds.  Une  fon- 
taine construite  par  i*un  des  Colomb  et  située  sur  sa  rive  droite  , 
procure  aux  bâtimens  l'eau  d'une  «ource  peu  potable.  Les  ha- 
"bitans  de  la  villi  ne  boivent  que  celle  des  citernes  :  chaque 
cuison  en  a  une  plus  ou  moias  grande.  La  rada  extérieure  est 
tiès-mauvaisô  ,  toute  la  côte  étant  de  fer  ,  exposée  aux  vents 
du  Sud  ,  ayant  toujours  une  mer  houleuse.  Sc'.nto-Doniingo  est 
le  débouché  des  productions  de  toute  la  côte  du  Sud ,  depuis 
le  Cap  Mongon  jusqu'im  Cap  Espada  :  elleo  consistent  en  bois 
d'acajou ,  de  iustic  ,  de  gayac  ,  en  café  ,  coton ,  cacao  ,  sucre  , 
mélasse  ,  tabînc  ,  cigarres  ,  ciie  jaune  ,  cuirs  crus  ,  bêtes-à* 
cornes  ,  écailles  de  caret ,  etc.  Le  faubourg  San-Carlos 
de  Los  Llclgnos  ioncYiO,  aux  portes  de  cette  ville,  an  Nord-Oue^t  ; 
il  a  été  établi  par  des  habitans  des  îles  Canaries.  Les  environs 
de  Santo-Dorningo  offrent  un  aspect  assez  intértssant  par  l'éta- 
blissement de  jardins  avec  des  maisons  de  plaisance.  L'air  y  est 
frais  et  salubre  ,  surtout  dans  la  partie  éloi'^née  du  port,  Sto- 
Domingo  est  à  18°  19' 30"  de  lattitude  N.  et  à  72^37'  de  lon- 
gitude O. 

SAN.YAGO  de  los  CAVALLEROS.  Cette  ville  est  située  sur 
la  rive  droite  du  grand  Yaque  :  elle  est  fort  ancienne  ,  car  elle 
existait  avant  1504:  elle  a  été  fondée  par  30  Chevaliers;  c'est 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  des  Chevalitra  par  ordre  du 
roi  d'Espagne  q\ii  voulut  ainsi  récompenser  leur  entreprise.  Cette 
ville  a  eu  le  uialheur  d'être  incendiée  trois  fois  par  les  flibus- 
tiers et  colons  français  ,'  en  représailles  des  désastres  commis  par 
les  espagnols  sur  leurs  établissemens  du  Nord:  et  en  1805,  après 
le  siège  de  Santo-Domingo  par  Dessalines,  le  général  Christophe 
y  mit  encore  le  feu.  Elle  est  bâtie  partie  en  maçonnerie  et  par- 
tie en  bols  ;  et  avant  la  révolution  ,  elle  comptait  plus  de  600 
maisons.  Le»  ruies  en  sont  très-bien  alignées  et  coupées  à  angle* 
droits;    sliô   a  une  grande   place  au  centre,    et   n'a  point    d'en- 
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ceinte.  L'air  y  est  très-pur  ain.si  que  dnn?  toute  h  commune. 
Le  grand  Yaque  et  les  autres  rivières  qni  y  coulent  charient 
des  grains  et  des  paillettes  d'or  :  des  mines  d'argent  ,  de  eni- 
vre et  de  mercure  y  ont  tté  découvertes  à  différentes  époques. 
Le  gxiatapana ,  arbre  dont  la  graine  procure  une  très-belle  tein* 
tnre  coire  ,  eet  al^ondant  dnns  cette  commune  ainsi  que 
dans  celle  de  Monte-Christ.  On  y  a  trouvé  des  écales  de  crus- 
tacée  sur  lesquelles  sont  des  croix  très-parfciitement  marquées  , 
de  couleur  de  vermillon ,  placées  sur  des  pied-d'estaux  avec  deux 
espèces  de  cierges. 

SAVANA  de  la  MAR.  Ge  bourg  est  situé  sur  la  côte  Sad  de 
la  baie  de  Samana  ,  presqu'en  lace  du  bourg  de  Samana  et  à 
peu  ue  distance  de  la  baie  des  Perles:  il  a  été  établi  en  Î75G 
par  des  Canariens.  Son  nom  est  dû  à  sa  position  dans  une 
savanne  près  de  la  mer:  son  port  n'offre  de  mouillage  qu'aux 
petits  bâtimens.  De  la  montagne  ronde  (  Sierra  redon?la  )  jus- 
qn'à  Savana-de-îa-Mar  ,  il  y  a  une  plaine  do  dix  lieues  de 
longueur  sur  environ  quatre  lieues  de  largeur  ,  baignées  ])ar 
neuf  rivières  et  plusieurs  ruisseruix:  la  montagne  des  morts  (  lo- 
ma  de  îos  mucrto^  )  est  au  Sud  de  cette  plaine  et  s'x'tend  jus- 
qu'au  Cap  Engano. 

SEYBO  est  un  bourg  situé  sur  la  rive  droite  do  la  rivière 
de  Seybo  et  près  de  son  cofjfluent  avec  celle  du  Soco  dont  les 
eaux  réunies  forment  le  beau  port  du  Soco.  Anciennement  ,  il 
existait  une  ville  sous  le  nom  de  Seybo  fondée  en  1502  paf 
Jean  de  Esquivel  ;  mais  le  bourg  actuel  n'est  pas  le  même  éta- 
blissement: il  a  été  fondé  il  y  a  environ  un  siècle  par  les  hat- 
tiers  de  ce  canton  qui  s'y  réunissaient  pour  entendre  la  messe  : 
deprâs ,  une  belle  église  en  maçonucriv-?  y  a  été  construite.  Le 
port  où  s'embarquent  \<i-},  productions  de  la  commune  de  Seybo 
est  formé  par  la  rivière  de  la  Romana  et  par  un  bras  de  mer 
qui  y  entre,  en  lace  de  rîlo  Sainte-Catherin:;.  Outre  ses  bètes- 
à'CorRcs    Gi  ses   autres  produits   qui   sont    (semblables    â  ceux    de 
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toute  la  côte  Sud  ,  Scybo  produit  un  rromno;c  indigèno  d'un  boa 
goût  et  connu 'sons  le  nom  de  Palo-IUncada  ,  du  nom  du  Im2 
®ù  pi^rit  le  général  Terrand  ,  le  7  Novcnibn;  lOOV.  ,  lors'f|[ne  les 
Jiabitans  de  l'Est  se  furent  soulevés  pvar  chasser  1(^3  français 
de  cette  partie.  C'est  })rincipaieinent  dans  cette  commune  que 
cette  courageuse  insurrection  prit  naissance  :  ses  habitans  sont 
de  beaux  hoaiines  et  forment  un?  cavalerie  qui  mania  fort  bien 
Il  lance.  Seybo  est  à  environ  35  lieae^  de  S;iato-Domingo  et  ;\ 
15  defliguey.  On  trouve  dans  son  territoire  des  mines  d'argent , 
de  fer    et    utUdm. 

TERRE^NEUVE.  Ce  bourg  est  situé  dans  un  yalîon  formé 
pnr  deux  mcntugnes  (pai  forment  elîes-ii.êmes  le  canton  de  Terre- 
Neuve  dé]  ?.n.'r.iit  autrefois  de  la  paroisse  du  Port-à- Piment  ,  aux 
sources  thernades  duqual  <'t;jt  établi  un  bour£-,  Terre-Neuve 
a  été  établie  depuis  la  révolution  et  forme  -aujourd'hui  une  corr» 
mune  de  l'arron'.lissGment  des  Conaïves,  très-productive  en  café: 
on  y  trouve  au.^'si  toutes  les  espèces  de  bois  propres  aux  cons- 
tructions,  et  des  miîaes  de  fer  et  de  cuivre  y  existent,  pni.^qu'on 
y  a  trouvé  ,  avant  la  révolution  ,  plusieurs  ustenclles  qui  déno- 
tent que  les  espagnols  y  avaient  exploité  soit  de  ces  métifilx: 
ou  d'autres  p!us  riches  dans  la  peuplade  qu'ils  "appelaient  Filfe- 
Ktvve ,  dont  on  a  vu  les  restes  et  qui  aura  motivé  la  dénoml- 
naticn  de  Terre-Ncnv  •;  :  des  minéralogistes  y  ont  trouvé  des  nar-' 
celles  de 'l'espèce  de  mica  ,  appelé  or  de  cJiot  ou  srJjlo  doré. 
De  graniles  cavernes  y  pr.'senleiit  des  staltictitea  et  des  st-îag- 
mues  très-beile:;.  h\  plains  du  Port-à«Pimeut ,  dôrit  la  plus  grande 
partie  est  de  la  co;amune  de  Terrc-Ncive ,  est  très-riche  r-n 
production?  du  rè-ne  véi^étul  :  des  baltes  y  sor.t  établies  où  \e^ 
bétes-à-cornes  et  de  beaux  et  bons  chevaux  réussissent  parfaite- 
ment. Au  comrtjencement  du  18e.  siècle,  ce  canton  était  peu- 
plé  de  ces  animaux  sauvages.  On  y  troave  aussi  des  pintadaj 
maronnes,  d?s  ramiers;  des  touiterellès  et  des  corneilles  dont 
le  cri  futir^da  î'gûïe  :   les  cû!;e'3    sont  poissoiiueuscs  ;    in.à^   on  pré- 
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tend  que  certaine  partie  fournit  des  poissons ,  surtovft  lei  9ar* 
dines  ,  qui  empoisonneiit  parce  que  le  fond  est  cuivré.  Le  »e- 
rein  ne  tombe  jamais  au  Fort-à-Piment  :  un  bourg  y  existait  au- 
trefois ,  au  Sud  et  à  toucher  les  étaljlisstmeas  des  eaux  ther- 
males :  il  a  été  détruit  avec  eux  durant  la  révoluti,OD,  mais  quel- 
ques    personnes    y    ont    récemnaent  rétabli    leurs  muisous. 

TERRIER-ROUGE,  (le)  Ce  bourg,  qui  a  pris  le  nom  donné 
spécialement  à  une  grande  savanne  à  cause  de  la  nuance  de  son 
terrein  ,  est  peu  considérable  :  il  est  placé  à  3  lieues  de  4a 
mer  et  forme  un  quartier  de  l'arrondissement  du  Fort-Liberté. 
L'embarcadère  de  Oaracol ,  où  l'on  embarque  les  denréjs  de  ce 
quartier  sur  deux  points  éloignés  Tun  de  l'autre  de  360  toises  j 
est  siiué  dans  la  baie  de  Caracol  ,  qui  reçut  de  Coloiïib  îe  nom 
de  port  de  la  Nativité  ;  c'est  dans  ce  canton  «ne  fut  aussi 
établie,  en  1503,  la  ville  espagnole  de  Fort-Royal,  abandonnée 
ayant  1606.  On  y  trouve  aussi  une  mine  de  cuivre.  L'ancienne 
habitation  Rouvray  ,  qui  avait  appartenu  aux  Jésuites,  est  le  pre- 
mier lieu  où  l'on  ait  planté  des  gr;dnes  de  cafier  que  les  Jésui- 
tes da  la  Martinique  envoyèrent  à  leurs  confrères  :  cette  habi- 
tation    est   située    au    Terrier-Rouge. 

TÎBURON.  Ce  bourg  porte  le  nom  par  lequel  les  indiens 
appelaient  îe  requin  ,  sans  doute  parce  qu'il  y  en  avait  beau- 
coup en  cet  endroit.  Son  établissement  a  eu  lieu  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier  ;  mais  les  premières  cultures  de  la  commune 
furent  faites  en  17:37.  Le  bourg  est  situé  dans  l'anse  qui  forme 
le  port  de  Tiburtîn  toujours  considéré  important  sous  le  rapport 
maritime  ,  à  cause  du  Cap-Tiburoa  qui  est  une  sorte  de  débou- 
quement.  Plusieurs  flottes  que  commandaient  des  amiraux  distin- 
gués dans  la  marine  anglaise  y  ont  mouillé  à  diverses  fois.  Ce 
lieu  a  encore  été  un  des  points  que  les  anglais  ont  le  plus 
disputé  au  général  A.  Rigaud  qui ,  dans  un  tems  moius  heureux, 
»'y  embarqua  pour  France.  La  température  du  bourg  est  fort 
douce  ,    le    thermomètre    de     Réaiumur    n'y  aioutaiit  jamaii     hu-. 
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éesfus  tle  2?*».  Il  y  a  des  souivei  creaijK  thermales  duns  cette 
commune  ,  dans  les  montagnes  de  la  Cahouane.  Le  Cap-Tiburon 
est  à   18^  10'2r>^'(le   lattitude  N.  et  i  76°  54'  12"  <le   longitude  O; 

TOKBKC.  A  3  lieupg  delà  ville  des  Cajes  se  trouve  ce  bourg 
qui  dtait  plus  considérable  qu'elle,  il  y  a  un  siècle  :  à  1500  toise* 
dans  l'Ouest  était  un  ancjen  boqr^  ou  il  n'exjste  plus  qu'an  enr- 
barcadère.  La  p]up:irt  des  maisons  cle  Tqrbec  soiVt  cpnstriufes 
en  maçom^rie  ,  de  même  que  l'église  qui  e?t  fort  jolie  :  l'afr  y 
tsi  fain.  C'est  dai^s  cette  ^lifc  que  fut  enterré  rintendaût  Maiù 
lart  dont  la  bonne  intelligence  avec  Larnnge  ôf  prospérer  ran- 
cienne  colonie  pendant  lon^-teras.  La  montagne  des  Platons  ,  où 
les  esclaves  insurgés  se  fortifièrent  aq  coDiDiencement  de  la  révolu- 
tion pour  combattre  leurs  oppresseurs ,  est  située  dans  cette  com- 
nmne  ;  depuis  1804  ,  on  y  a  construit  une  citadelle  où  repose 
le  corps  du  brave  Gefrard ,  mort  aux  Caye^  le  3î  Mai  1806. 
La  vue  y  est  /fort  belle  ,  puisqu'on  distingue  de  là  ,  entre  autres 
poiuls  ,  la  montagne  de  la  Selle  qui  est  dans  les  communes  dii 
Port-au-Prince  et  de  Marigot.  Boisronà  Tonnerre  ,  auteur  de 
TActe  tl'Indépendance  et  de  la  Proclamation  du  1er.  Janviei" 
1304,  est  né   dans    cette  com.mune  ,    en    1776. 

TROU,  (le)  Ce  bourg  ,  chef-lieu  d'un  arrondissement  suivant 
la  loi  cle  18^1  ,  est  situé  à  7  lieues  du  Cap-Haïtien  et  à  t 
lieues  du  Terrier-Rouge.  Il  a  été  établi  il  y  a  environ  un 
•iècle  ;  il  n'a  qu'nne  seule  rue  dirigée  du  N.  O.  au  S.  E.  en 
venant  du  Cap,  Son  église  est  bâtie  en  maçonnerie  :  elle  a  75  pieds 
de  long  «ur  40  de  large  :  elle  est  située  Fur  une  place  de  400 
pieds  de  longueur  ,  et  a  été  achevée  en  1783.  Les  productions 
de  cette  commune  consistent  principidement  en  café  :  on  y 
fabrique  aussi  du  sucre  et   l'on  y  cultive  les   denrées  alimentaires. 

TROU-BONBON,  (ie)  C'est  un  petit  bourg  situé  sur  la  route 
de  Jérémie  à  Dalmarie  ,  à  ^ne  anse  qui  offre  mouillage  aux  ca-' 
boteuis.  Le  Trou-Bonbon  forme  un  quartier  de  ParrûBaiisement 
«le  Jérémie:   ses   production*  coQsiétcsïf  eâ  café. 
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VALLIÈRE.  Ce  bourg  est  peu  considérable  et  €st  niiié  dan» 
3es  montagR^b  au  S.  O.  du  Fort-Liberté.  Son  nom  est  celui  du 
gouverneur  colonial  sous  lequel  ce  quartier  fat  éri^fc  en  paroisse, 
en  1773.  Ses  productions  consistent  en  café  et  en  vivres  du 
"pays.  Dans  l'Est  de  Viilliére  est  le  MoîU-Organisê  ^  ainsi  nommé 
parce  qu'il  semble  cire  l'asile  cIutî  du  musicka.  Cet  oiacau  ,  dont 
le  gosier  flexible  module  plusieurs  noic^  de  musique  ,  est  un 
peu  moins  gros  que  le  rossignx)!  ,  et  l-ou  plumage  ressemble  à 
celui  de  ce  dernier ,  excepté  sous  la  gorge  qui  eàt  de  couleur 
écarlate.  Sa  tête  est  assez  grosse  ;  et  lorsqu'il  cbante  ,  il  renfle  sa 
gorge.  Il  arrive  quelquefois  qu'ils  se  réunissent  plusieurs  dans 
le  même  endroit j  et  leur  chant  est  alors  au=si  varié,  qu'agré- 
able. Mais  il  est  difficile  de  le  voir-:  il  semble  que  la  modèÊ^ 
tie  le  porte  à  se  dérober  à  la  vue  de  l'homme  qu'il  a 
su  charmer.  En  été,  dès  l'aurore  il  se  -fait  entendre,  et  long- 
tems  après  le  coucher  du  soleil..  Cet  aimable,  oiseau  serâble  ne 
pouvoir  habitCv  que  les  hautes  montagnes  où  la  lenipéruture  est 
douce. 

VÉGA.  (la)  La  ville  actuelle,  située  à  un  quart  dejieua 
de  la  Tive  droite  du  Camii  ,  au  milieu  d'une  jolie  savan- 
iie  presque  ronde  ,  a  remplacé  l'ancienne  ville  de  la  Coii' 
lepHon  de  la  Véga  dont  rétablissement  commence^  par  la  cons-^ 
truction  d'un  fort  ordunnée  par  C.  Colomb  en  1495,  à  l'endroit 
même  où  Guarionex  ,  cacique  de  Magua ,  avait  sa  résidence. 
Cette  première  viiie  fut  renversée  par  un  treniblem.ent  de  terre 
en  1564:  on  en  voit  encore  les  restes,  la  terre  s'étant  entr'ou- 
verte , ,  quelques  toîts  des  ^maisons  paraissent  au-dessus  du  soL^ 
Elle  ava^^été  le  siège  d'un  Evôché  ;  et  c'est  dans  son  église, 
que  le  vertueux  Barthélemi  de  Las  Casas  chanta  ,  en  1510, 
la  première  grand'messe  qu'on  eût  entendue  en  Amérique:  cette 
imposante  cérémonie  eut  lieu  en  présence  de  Colomb  et  d'une 
foule  de  person,Qes  qu'y  avait  attirées  la  fonte  de  l'or.  On  y 
fondait    quelquefois  daas    Tûianéc  jusqu'à    C40    EilUe    ccus    a'oi 
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produits  par  les  miccs  du  Cibao  dont  celte  ville  était  peu  dîoi* 
-gnce  ;  elle  était  à  deux  lieues  de  la  ville  actuelle,  dans  le  Nord* 
Nord-Ouest ,  et  sur  la  rive  gauche  du  Camu ,  au  pied  d'une  mon» 
tagne  au-des:?u3  de  laquelle  avait  été  mise  ia  crois  qui  est  con^, 
servce  dans  la  Cathédrale  de  Santo-Domingo  ,  où  elle  a  été  por« 
tée  par  ordre  de  Charles-Q^uint  ,  lors  de  la  destraction  de  la 
Conception  de  la  Vt^ga.  C'est  à  cette  époque  que  date  rétablis- 
sement de  la  nouvelle  Véga.  Les  rues  en  sont  bien  alignées  :  il 
y  a  une  grande  place  publique  au  centre  de  la  ville  qui  n'est 
pas  fermée  :  les  maisons  sont  construites  en  bois  au  nombre  d'en- 
viron 300.  Ces -deux  villes  ont  tiré  leur  nom  de  celui  donné  en 
1491  par  C.  Colomb  à  la  plaiïie  de  la  Véga-Réal.  La  Vallée 
de  Constance  se  trouve  dans  la  commune  de  la  Véga  ;  elle  est 
située  presqu'à  une  égale  distance  de  la  Véga  et  de  San-Yago  , 
au  sommet  d'une  raontagne  qui  est  au  Sud  du  groupe  du  Cibao  : 
il  y  fait  très-froid.  Cette  vallée  a  environ  cinq  lieues  de  cir- 
conférence ;  elle  est  fort  belle  et  très-bien  arrosée ,  les  pâtu» 
rages  y  sont  propres  à  toutes  sortes  d'animaux.  On  j..y  trouve 
des  mines  d'or  ainsi  que  dans  les  montagnes  du  Cibao.  Les 
productions  actuelles  de  la  Véga  consisteut  en  tabac  ,  cacao  ;, 
sucre ,   bêtes-à-cornes    et   vivres  du  pays, 

VERETTES.  (les)  Ce  bourg  est  situé  sur  la  rive  gauche  de. 
l'Artibonite  ,  à  2  lieues  du  bourg  de  la  Petite-Rivière  :  il  est  moins 
considérable  que  ce  dernier ,  mais  il  forme  aussi  une  commune 
de  l'arrondissement  de  Saint-Marc.  Ses  productions  e^  café ,  sucre 
et   coton  trouvent   leur   débouché  dans  cette  ville» 


FIN. 
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.NOTES. 


([)  Un  p^-=5r;îTC  cle  rhîSiOrien   Herrera  arait  fc-it  accuser  le  ver- 
tueux BarthùhïrÀ  de  Las  Casas  d"'eîre  rautcurtie  ia  Traiie  des  J^^oirs 
au  moyeu  de  kiquello  on  a  repeuplé  les  Antilles.  Le  premier  qui 
lui  imputa  cette  odieuse  propo^ifion    fut  Taw ,  ensuite  Rol^ert^on , 
Havnal      Marmontel  et  plusienri:   autres    «uteurs  :  Ccrtte  accus  aion 
fut"^  renouvelée   par   Moreau  de  ëi.-Mérv  ,  dans  sa  Description  -jx 
la  partie  françaisa   de  Saint-Bmningue  ,  tome   1er  ,   page   ïi.    Jiars 
les   savantes  recherches   qu'a  faite»   à  ce  sujet  le   vénérable  Gré- 
goire ,  ancien  Evêque  de  Biôis  ,   dans  l'apologie  qu'il  a  lue  à  lins- 
titut  le    12  Mai  1801   en  faveur  de   Las  Casas  ,    et  dans  laqiK-^i 
il  a   fait    preuve    de  la  plus  grande  éniditicn  ,   ont  prouvé  ir.c  ^- 
te^loblement  que  cet  infâme  trafic  a  commencé  dés  l'aniiée  Î4-.:, 
trente-un  ans  avant  la  naissance  de  Las  Casas  arrivée    en   1474  ; 
que  ce  furent  les  Portugnis  qui  l'établirent  sou?  le  règne   mi  piir>o« 
Enriqne  ;    qu'ils  vendirent    aux  Espagno-ls  les  noirs    qu'ils  vol.-.-icsai 
snj-   la  côte    de    Guinée  ;  qu'à  Seville  ,  il  y  en  avait  déjà   un  très- 
grand  nombre  lors  de  la   découverte    de.  1  Amérique  :  et    qu'il  en 
Int    emsimé    à    Sanlo-Domingo  ,     dès    149-8   ou  en    1500,   coma.e 
esclaves.     Dans    Tardeur  de  son  zèle  pour  prouver  l'injustice    d« 
cette    accusati^.'n  contre  Las   Casas  ,    Grégoire   avait  éoiis  i'opiaioa 
eue    rErêque    de  Chiapa   n'avait  en  aucune   manière  participé    à 
ce    crime    de   lèse-humanité  ,    ou   que  ,    s'il  comeida  d€     recourir 
eux    noirs  parce  que  ,. comme  l'obsèrze  Eerrera  ,  un  seul  nèg^i e  faU 
■j-lus  d: ouvrage  que  quatre  indiens  ,    cette  faiblesse  ou  celle  erreirr  ne 
fut  qy^iine  transaction  forcée  arec  la  tyrannie  ,  à  laquelle  il  aurait 
zovlu    d'ailleurs  arrache f   ioutes  ses    victimes,    etc.  Cependant,   le 
docteur    don  Servando   Mier  ,  de  Mexico  ,   adressa  une  lettre    en 
1806  à  Grégoire  ,  et  le   1er  Avril    1819  le    docteur  don  Gregorio 
Funes  ,  de  Buenos-Ayres  ,  lui  en  adressa  une  autre  dans  lesquelles 
ces  deux  savans    anréricains  ,    tout  en   convenant  avec    lui  que  la 
Traite  des  Noirs  ne  fut  pas  proposée  par  Las  Casas  ,  puisqu'elle 
existait  avant  pa  nnissnnce  ,  exprimèrent   l'opinion  q«e    Fîerrera  n'a 
point     calomnié  le  Protecteur  des   Indiens   et  que  celui-ci  proposa 
efiéctivemcnt   de  permettre  aux  Espagnols  établis  dans  les  lîe^  de 
Êe   procurer  euî-mêmes  les  esclaves  africains  ,  soit  eu  fuisantdirec? 
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tement  la  traits  ,  Foit  plutôt  en  les  achetant  des  Portugais  ,  tan- 
dis que  Chailciij-Q^uint  venait  u'accorder  de^  licences  moiiopoleuâeà 
pour  en  Iburnir  L'?s  Antilles.  Cette  opinion  n  été  adopLfce  par 
J.  A.  Llorenie  qui  est  convenu  avec  ces  deux  uuteiirs  qu'en  ceid 
li'.iB  Cavcis  n'était  pud  ineonsiiquent  à  ses  principes  qui  lui  faisaient 
rejeter  re?clav;K,e  comme  contrairG  au  droit  naturel  ,  et  qu'il  na 
\it  par-là  qu'un  fait  d^jà  établi  qui  perciettait  même  d'espérer 
que  la  condition  dvs  esciuves  africains  serait  améliorée  ,  (  en  adou- 
civsunt  celle  des  indiens,)  par  le  bienfait  du  christianisme  dont; 
ils  v-tKJtnt  privés  en  Afrique  où  ils  étaient  également  escl:';es.  Llorente 
a  encore  ciîé  ,  dans  ses  CEuvrea  de  Las  Cams  ,  plusieurs  passages 
de  Herrera  qui  prouvent  qu'avant  3  517,  époque  où  Las  Cnsas  îlt 
celle  proposition  ,  la  cour  d'Espngr.e  av;iit  rendu  diverses  oix'on- 
nances  pour  ponoeltre  riniport-tiou  d-^i?  Noirs  en  Amérique  ;  qu'il 


y    en-    avait    dCjk    uq    <^ri:iu 
Jérôme  , 
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îanio-Do 


ibre  ;    et  que  les    moines  de 
comme    Gouvwrîicurs    d( 
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diens, avaient  demandé  en  Î51ô  des  esclaves  africains  dans  les 
mêmes  vues  que  Las  Casas;  pour  e^-y)hiicc  les  hidiens.  Il  dit 
éniin  :  "  Monseigneur  TEvêque  Grégoire  a  raison  de  dire  que  , 
*'  le  iait  étant  certain ,  il  oe  faut  plfis  le  regarder  que  comme 
*'  une  manière  de  transiger  avec  les  circonstr.nces  ,  plutôt  qu'une 
•*  inconséquence  dans  ce  systcme  de  hbsrté  que  Las  Casas  s'ét-'iit 
*'  fait  en  faveur  des  Airéricains.  Jamais  il  n'avait  voulu  i'escU- 
*' vage  des  nègres;  mais  cette  condition  existait  ,  et  ni  Las  Casas 
'*  ni  aucun  autre  hom'ne  de  son  sitelo  n'y  trouvait  rien  de  coq- 
*'  traire  à  l'humanité  ,  parce  que  l'idée  qu'on  avait  alors  des  noirs 
"  dacs  toute  l'Europe  était  entièrfffient  diPerente  de  ce  que  nous 
"  en  pensons  aujourd'hui  ,  depuis  que  les  lumières  sur  ie  droit 
"  des  ^';gqs  sont  devenues  si  supérieures  à  celles  de  ce  tems-lÀ.  " 

(2)  L-d  canne  â  sucre  M  transplantée  en  Haïti  en  150G.  En  1516^ 
il  y  avait  déjà  40  moidins  en  pleine  activité  ;  et  ce  fut  une  cause 
de  la  demande  que  rirent  les  pères  do  St.  Jérôme  de  l'envoi  en 
Amérique  des  esclaves  cfricLdns  pour  être  enjployés  à  cette  cul- 
ture ,  attendu  qu^  la  fdble  constitnlion  des  Indiens  ne  s'y  .prêtait 
pas.  Le  cnr6'o  est  un  .fr^^it  indigène  qui  (ut  aussi  cultivé  avec 
succès  dans  le  mème-tems.  Les  hêteirà-corncs  furent  apportées  d'E^- 
pairne  :  eu    ISc-T,  on   exporta    de   Tiie    35  mille  cuirs    de    bœuf. 

(3)  Le  norrv  de  Flibustiers  tire  son  origine  du  mot  anglais^,/?/- 
hoo.t  qui  signiiie  chaloupe,  barque  légère  marchant  vite.  Celui  de 
boucaniers  vient  de  ce  qua  ces  premiers  habitans  faisaient  des 
boucans  ,  lieux  oii  ils  boucanaient  (  rôtir  ou  griller  )  les  viandes 
des  bœufs  ou  autres  animaux  sauvages  qu'ils  tuaient  à  la  chasse  ; 
ils  faisaient   titernativement  la  courte   sur  mer   ou   chassaient  sur 
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terre-.  Le  n&m  d\iveniuriers  le-jr  a  été  donné  par  les  E^-pagnols 
par  mépris  ,  parce  qoe  c'étaient  des  individus  de  diverses  nations 
et  d'une  basse    extraction. 

(4)  Sous  cette  dénominrulon  générique  ,  on  comprend  égaîament 
Ic^  noirs  libres,  tous  ceux  enfin  qui  étaient  déaigaés  avant  la  révo- 
lution   sous  le    nom    à' affranchi  s, 

(5)  Les  recensemens  du  tems  étaient  jo^/'s  fort  inexacts.  Voyez 
Moreau  de  St  -Méry  ,  2e.  volume  de  la  description  de  la  partie 
espagnole,  page  214  ,  et  îer.  volume  de  celle  de  la  pnrtic  fran- 
çaise", page  5.  Dans  l'un  ,  il  porte  le  nombre  des  esclaves  à 
5000G0  ,  et  dans  l'antre  il  le  porte  à  452000  ;  et  suivant  les 
états  de  l'intendant  Marbois  ,  leur  nombre  était  de  609642  dont 
284307    hommes  et  225335   femmes  ,  y   compris  le»    enfans. 

(G)  En  1786  ,  Julien  Raiinond  ,  homme  de  couleur  ,  habitant 
d'Aquin  ,  présenta  des  mémoires  au  maréchal  de  Castrifs  ,  minis- 
tre de  la  marine  et  des  colonies  ,  pour  obtenir  l'assimilation  des 
hommes  de  couleur  libres  (  des  affranchis  )  aux  blnncs.  Vo- 
yez Moreau  de  St. -Méry  ,  tome  2  ,  page  618  ,  de  la  dercripîion 
de  la  partie  française.  En  1789  ,  il  fit  aussi  un  mémoire  dans 
lequel  il  proposait  d'accorder  graduellement  la  liberté  aux  es- 
claves. Une  pareille  proposition  fut  faite  au  Club  Massiac  par  V. 
Ogé  ,  le  7  Septembre  de  la  môme  année  :  et  il  demanda  à  être 
admis  parmi  ces  grands  planteurs  pour  leur  exposer  ses  moyens. 
Voyez  Garan   CovJon. 

(7)  Brissot  ,  Fétion  ,  Mirabeau,  Gondorcet ,  Clavîèrcs  ,  Gré- 
goire",  etc.  étaient  membres  de  cette  société  qui  a  la  première 
élevé  la  voix  en  favenr  de  l'abolition  de  la  Traite  des  Noirs: 
elle   fut  fondée   par  Brissot. 

(8)  Le  12  Avril  1790  ,  le  baron  de  Cambefort  écrivit  une  îctire 
au  commandant  de  Monte-Christ  pour  le  prévenir  de  la  prochaine 
arrivée  d'Ogé  et  de  Flcnry ,  et  l'inviter  à  les  faire  arrêter  s'ils 
débarquaient  dans  son  district.  Le  25  Novembre  Guivant ,  J.-B, 
CIiava7ines  étant  interrogé  par  don  Garcia  ,  déclara  que  dans  la 
Kuit  du  28  du  mois  d'Octobre  précétjent ,  vers  2  heures  du  ma- 
tin ,  28  blancs  vinrent  chez  \m  ,  à  la* Grande-Rivière  ,  pour  ar- 
rêter V.  Ogé  qui  y  était  réfugié  depuis  son  passage  au  Cap  :  il  y 
avait  huit  autres  hon-imes  de  couleur  qui  s'y  étaient  réunis  pour 
défendre  Ogé  ;  mais  les  blancs  les  ayant  nperçus  et  craignant  d'être. 
repousses  n'osèrent  f.iire  aucune  tentative  après  avoir  parlé  à  W0 
dame  Chavanncs  qui  leur  demanda  même  l'ordre  d'arrestation  qu'ils 
ne  purent  exhiber.  S'étant  retirés  ,  Ogé  conçut  qu'd  n'y  avait  de 
salut  pour  Inique  dans  le  désarnieraent  des  blancs  de  la  Grande- 
Rivière  qu'il  commença  le  lendemain   matin  avec  ces  huit  homuics 
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âe  couleur  au?rqueÎ3  se  joignirent  successivement  environ  300  au- 
tres. J.-B.  Chavannes  qui  était  allé  au  Cap,  arriva  ft  la  Gmnde- 
Kivière  pendant  Icî  désannemont  et  y  coopt5ra.  C'est  avec  cotte 
petite  ariiit.e  qu'ils  combattirent  contre  les  blancs  envoyas  du 
Cap.  y.  Ogé  lui-même  a  dit  à  don  Garcia  ,  le  4  Décembre , 
qu'en  débarquant  au  Cap  il  passa  de  suite  au  Dondon ,  sur  sa 
propriété  ;  qu'une  patrouille  y  lut  envoyée  pour  l'urrôter  :  ce  qui 
1p  contraignit  à  se  réfugier  chez  J.-B.  C  ha  vannes  ,  à  la  Grande- 
Kivicre  où  un  autre  détachement  lut  envoyé  dans  le  même  but, 
xomme  l'a  dit  Chavannes  ;  mais  il  prétendit  que  sa  troupe  s'é- 
levait à  plus  de  400  hommes.  .T'ai  pris  le  nombre  de  300  pour 
terme  moyen,  pensant  que  J.-B.  Cliavannes  ,  qui  remplissait  les 
fonctions  de  fnajor-^cnércd  ^  a  pu  être  mieux  informé  qu'Og<.'  , 
leur    chef. 

(9)  Outre  Vincent  Oe;é  et  Jean-Baptiste  Chavannes  ,  il  y  avait 
Joseph  Ogé  ,  l'aîné.;  Jacr[ucs  Ogé  5  Alexandre  Couthia  ,  frère  uté- 
rin des  O^é  ;  Louis  Su;;r  ■  Alexis  BarbauU  ,  dit  Eoiron  ;  Iliucin- 
te  Chavannes  ;  Joseph  Chavannes  ,  fîls  du  })réccdent  ;  Pierre  An- 
gommard  ;  Jean  Pierre  Angommard  ;  Joseph -Louis  Am^ommard  ; 
Pierre  Arceau;  Toussaint  Parvoyé  ;  Jean-B;jpl!ste  Grenié  ;  J.-B. 
Joubert;  Arnaud  Joubert  ;  Firrre  Joubert  râiié  ;  Louis  Grégoire; 
Jean-Baptiste  Chervier  ,  ou  Chevas  ;  Joseph  Palmentier  ;  Louis 
Labonté  ,  ou  Laborde  ;  Jean  Picard;  et  J. -François  Miot.  De  plus  , 
deux  esclaves  nommés  Louis  et  Nicohis-François  Olandes.  A  liin- 
che  ,  on  fit  le  signalement  de  V.  Ogé  ainsi  :  un  homme  de  5 
piefjs  3  pouces  ,  de  couleur  brune  (  il  était  quarteron  )  cheveux 
crépus  ,  nez  aquilin  avec  deux  tâches  près  du  nez  ,  de  grande 
yeux  ,  manquant  une  dent  cuillère  de  la  mâchoire  snpérieure  et 
une  autre   du    même  côté  conjmetiçant  à  se  piquer. 

(ÏO)  Le  dncteiar  Ficenie  Antuiio  de  Faiira  naquit  à  Santo-Do- 
miiWo  le  Î6  Avril  1750.  Après  avoir  iiiit  de  bonnes  études  à  l'U- 
niversité de  cette  ville  ,  qu'il  termina  en  1775  en  recevant  le 
grade  de  Bachelier  en  ciioit  civil .  il  devint  successivement  bache- 
lier en  droit  c.-noa,  licencié  et  docteur  en  droit  civil  ,  en  1777.  ilern 
avocat  en  1779,  il  devint  ensuite  Ji^ca/  et  -vicc-rtctGur  éeVDm- 
rersité.  Après  cela  ,  il  fut  choisi  [>ar  don  Isidor  de  Peralta  ,  et 
ensuite  par  don  Joaquim  Garcia  ,  gouverneurs  de  la  partie  espa.i^nole  , 
pour  être  leur  assesseur:  ;.iV0Cbt  que  le  gouverneur  coacsu.iait  dîtiid 
it?s  matières  de  haute  importance.  Loi^î  de  l'instruction  de  l'affairG 
d'Ogé  et  de  ses  compagnons  d'infortune,  il  opina  pour  que  leur 
extradition  n'eut  î)as  lieu  ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  de  nouveaux 
ordres  du  roi  d'Espng'ne.  Cette  opinion  ,  en  flate  du  20  Décembre 
1790  ,   où  son  hu.manil*?   était  déguisée  p'àv  des  nuisons   de  la  plus 
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haute  politiqua  ,  occnsionna  tant  de  satisfiict'oi  à  Fon  souverain, 
qu'il  fut  nomtrié  en  1791  Oisesscur  général  da  gouvernement  de 
^anto-Uornin^o  avec  1500^^  d'appointemens  et  les  honneurs  d''Oidcr 
de  l'audience  royale  de  Caracas.  En  1795,  il  fit  nomc.é  alcade 
del  crimen  de  i  audience  du  Mexique  ,  et  mourut  à  Santo- Domingo 
le  1er  Octobre  17  97.  Sa  veuve  et  ses  quatre  filles  sont  encore 
en  cette  ville.  Ceux  qui  opinèrent  pour  l'extradition  d'Ogé  fu- 
rent le  gouverneur  Garcia  et  le  fiscal  Fonserada;  et  les  Oidors 
Pedro  CatafiQ  ,  Urizar  et  Catani  formèrent  l'audience  i ovale  : 
deux  de  ces  tr.ois  furent  du  même  avis  ;  un  seul  pensa  comme 
F aura . 

(^W)  On  a  trouvé  dans  les  archires  du  palais  national  de  Santo- 
Domingo  ds  nombreuses  listes  d'esclaves  vendus  dans  la  partie 
de  l'Est  par  l'armée  de  Jean  François  et  de  Biassou.  Toussaint  ^ 
qui  avait  pris  le  surnom  de  Lov/vcrture  bien  avant  qu'il  se  fût 
soumis  à  Laveaux  ,  s'est  toujours  défendu  contre  cette  inculpation  : 
il  a  soutenu  de  n'avoir  jamais  participé  à  eette  horreur ,  et  il  a 
f;iit  de  la  nécessité  de  faire  cesser  cette  vente  d'esclaves  dans 
la  partie  de  l'Est  qui  y  était  encore  continuée  ,  disait-il  en  1800, 
le  plus  puissant  et  même  le  seul  motif  de  la  prise  de  posses- 
sion efTectuée  en  Janvier  1^01.  Sa  correspondance  à  ce  snjet 
avec  le  gouverneur  Garcia  ,  et  les  plaintes  amères  qu'il  lui  adrcs- 
s:ut  contre  Biassou  ,  (  avant  d'avoir-  passé  au  service  de  la  Ré- 
publiijue  française  )  où  il  reproclio  à  ce  dernier  d'avoir  fait  vendre 
ses  frères  et  de  l'avoir  accusé  d'une  coopération  qui  ,  selon  lui , 
n'eut  jamais  lieu  ;  tout  doit  faire  admettre  la  probabilité  que 
Toussaint  Louverture  ,  dont  les  lumières  éîiient  au-dessus  de  cel- 
les de  Jean  François  et  de  Biassou  ,  n'a  pas  réellement  contribué 
à   veisdre   ces    esclaves. 

(12)  A  la  prise  d'armes  de  1791  par  les  hommes  de  couleur, 
il  se  joignit  à  eux  environ  250  esclaves  qui  ,  uj-apA  fait  partie 
des  premiers  rassemblcmens  dispersés  par  la  marécha\issée ,  avaient 
été  contraints  de  fuir  des  ateliers  dont  ils  dépendaient.  Au  Concordat 
de  la  Croix-dès-Bouauets  ,  les  colons  voulurent  y  exprimer 
une  clause  pour  les  contraindre  à  rentrer  sur  leurs  habitations  ; 
mais  les  bornâmes  de  coule.ur  n'y  consendrent  point  :  sur  l'insis- 
tance fie  ces  colons  ,  Dagidn  dégaina  son  ci^ée  et  ordonna  aux 
tambours  de  battre  la  générale  :  ce  qui  les  porta  ii  renon- 
cer à  cette  proposition.  Lorsque  le  Traité  de  paix  eut  Heu 
sur  l'habitation  Damiens  ,  il  n'y  eut  point  de  disposltioa 
expresse  par  ray)port  à  evx  ;  et  peu  de  jours  après  l'entrée 
de  l'armée  au  Port-au-Prince ,  M.  de  Lerembourg ,  ma-^re  de 
la  ville  ,  proposa   a!oi-«  d'expatrier  ces  250  hommes,  qui   devaient 
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^re     envo}  <^s     à     1î^    côte    de     Blosquitcr,     pour    y     former     lîa 
éiablis.^f m^nt  ,    attendu ,     disait  -  il  ,     que     leur     prti?eu<.e     parmi 
les  autres  o«ciaves    pouvait  être  d'une  dangereuse  iiifiut.iice  ,    sur- 
tout dans  le  moriient  où  leît  ateliers  du  IS.orà  étaient  en   jJeine  in? 
'surrection.  Cette  nouvelle  proposition  fut  d'abord  rojetée  ,  rtûtarnmc.nt 
jxir  le  général  iligaud  ,  compie  elle  aurait  dû  l'être  toujours  ;  mais  ce 
refus    ayiuit    occasioiuié    de    la  rumeur  parmi   les  blancs  ,  il    s'en- 
suivit   une    agitation    générale    qui  fit  craii^dre    ie    renouvellenient 
des  troubles    pour  la    cessation    desquels    on.  venait   de   l'aire    de; 
sacrifices   très-^^Tcinds.   Nouvelle   proposition  de  la  part  des    colons 
<pH  se  réunirent  avec    les  principaux  chefs  des    hommes    de    cou- 
leur dans  une   assemblée  où  ,  poui*  conserver   la  paix  si  vivement 
désirée  ,    cette  déplorable    réioiution  iut  eniin  arrêtée  ,  par  assise 
€t   levée  ,  à  la  miijorité.  Mais,  pour  sV^ssurer  de  soji  entière  exé- 
cution ,   les  hommes  de    couleur  nommèreiit    quatre    Comojissaires 
■pour  accompagner  ces  infortunés  qui  furcr.t  d'ailleurs  pourvus  d'ins- 
Irumeus  aratoires    ei  de  .provisions  destinées  à  faciliter  l'établisse- 
ment projeté.   Partis  du  Fort-au-rrincs  ,  le  2  jNovembre,  ces  250 
hommes  étaient  sur  le  navire  le  Mavml-,  de  Nantes  ,  dont  le  ca- 
pitaine se  nommait  Colrnin  ;  et   les  Commissaires    Cadet  Çhanlatte  , 
iHiarles  Haran  ,  Louis  Bonneau  et  Barthélémy  Richiez  étaient  montée 
sur    le    bric  de   guerre  la  Philipim  ^    capitaine   Bélanger,.  Arrivés 
devant  Jérémie  ,  les  deux  capitaines  conférèrent  ensemble  ;   et  d;)ns 
Va.  nuit  ,  leurs  batimens  changèrent  de  route  ^  ce  qui  était  évifît  m- 
ïnent   le  résultat  de  la    parodie  qui  avait  présidé    à    cette  odieuse 
machination.     Au  jour  ,    le   bric  se  dirigea  sur  la   baie    de    Guati-» 
mala ,  parcourut  ensuite  toutes  ses  côtes  et    se    rendit  à    CarthL> 
gène   d'où  il  alla  à  la  Jamaïque.  Là  ,  les  commissaires   apprirent 
■du  capitaine   Bélanger  que   le    Manuel   avait    voulu   vendre   ces  in- 
fortunés qu'il  jeta  ensuite  siir    une   côte  ,  et   qu'ils  avaient  été  en- 
Buite  es^pédiés    par  le    gouvern"i>r  de    la  Jamaïqiie  au  Cap  ,   d'où 
rassemblé  coloniale    les  fit  envoj-er   sur    un    ponton  au  iVJole  ,   où 
ils    furent  sacrifies    par    les  blancs  ,    à  resception  d'une  vingtaine 
qui  furent  expéfiiés    dans   TOuest  et   le  Sud  ,  afin  d'exciter  l'indi- 
gnation des  esclaves   contre  les    hommes    de    couleur.     Quant    aux 
commis?aires   qui  avaient*  été  tenus  comme  prisonniers   à    bord  du 
bric  ,  ils  farent   aussi  erfîmenés    au  Cap  où  ils  furent    mis    aux  c:  - 
chois    durant  six    ssmaines  :    l'arrivée    officielle    du    décret    du    4 
Avril    1732  porta    Blanchelande  à   les    mettre  en   liberté  :   ils    se 
rendirent     ensuite  dans  l'Ouest.     C'est  par  des    insinuatirtns    austi 
perfides  que   nos  ennemis    ont  -toujours  cherché   à  nous  diviser. 

(13)  Le    6    Janvier    1805,    (16    Nivôse,   an  13)    le   général 
Ftrrand  publia  ua    arrêté    qui  auteritsait   l^s  habiians  de  TKst  et 
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les  troupe»  blancheîs  sôU3  ses  ordres  à  capturer  tous  lef?  baïtiena 
qu'ils  pourraient  iitteindre  ,  peur  être  vendus  comme  esclaves  dajis 
les  lies  de  l'Archipel. 

(14)  En  vain  l'on  voudrait  assimiler  cette  réciamation  de  TEs- 
pagne  à  celle  de  la  France  qui  a  porté  le  gourernement  haïtien  à 
accorder  des  indemnitts  :  elles  ont  été  deniandées  et  données  pour 
les  colons  français  dont  l'expulsion  leur  lit  perdre  les  propriétés 
territoriales  qu'ils  avaient  en  Haïti  »  quoique  leur  conduite  bar- 
bare eût  pu  empêcher  cet  acte  généreux.  La  France  n'a  poictt 
obtenu  d'indemnités  pour  ce  qu'elle  aurait  pu  aussi  appeler  sa 
souveraineté  y  et  la  réclamation,  de  l'Espagne  ïïq  pourrait  reposer 
que  sur  cette  prétention;  car,  à  l'exception  de  quelques  coions 
qui  se  trouvaient  absens  de  la  partie  de  l'Est  lors  de  la  prise,  de 
possession  en  1822,.  tous  les  propriétaires  Oût  été  maintenus  dar^ 
leurs  bien.s  et  reconnus  citoyens  de  l'Etat.  A  l'égnrd  des  absens  ,  • 
une  proclamation  du  Président  d'Haïti ,  du  8  Février  1823  ,  leur 
accorda  un  nouveau  délai  de  4  mois  pour  rentrer  dans  le  pays  et 
jouir  de  leurs  propriétés."  Il  s'est  donc  écoulé  16  mois  pendiint 
lesquels  ils  auraient  pu  proiiter  des  bienveiilantes  dispositions  du 
gouvernement  ;  et  s'ils  ne  Font  pas  fait  ,  ils  ont  dû  perdre  ces 
propriétés  devenues  irrévocablement  celles  du  domaine  public:  il 
ne  serait  donc  pas  rationnel  de  leur  donner  des  indemnités.  H 
ne  le  serrât  pas  non  plus  d'en  accorder  à  l'Espagne  par  rapport 
à  ce  qu'elle  appelle  sa  souveraineté  :  la  Hollande  ne  lui  en  a 
point  accordées  ,  et  les  Etats-Unis  n'ont  pas  indemnisé  l'Angleterre 
de  la  perte  de  ces  colonies.  Et  quant  à  la  restitution  pure  et  simple 
du  territoire  de  l'Est  avec  le  peuple  qui  l'habite,  le  tcms  n'est 
plus  où  l'on   considérait  les  hommes   comme  de  vils  troupeatix. 

(15)  En  décrivant  l'ancienne  partie  espagnole  de  l'île  ,  BL  de 
St.-Méry  a  compris  ces  petites  îles  au  nombre  des  autres  qui  l'en- 
vironîieut.  Cela  m'a  paru  suffisant  pour  les  considérer  comme  ad- 
jacentes à  Haïti ,  sans  prétendre  préjuger  ce  qu'il  paraîtra  con- 
venable  à   la  politique  de  faire  à   ce  sujet. 

(IC)  On  m'objectera  sans  doute  le  désastreux  ouragan  qui  a 
failli  faire  disparaître  la  ville  des  Cayes  ,  dans  la  nuit  du  12  au 
13  Août  1831.  Cependant,  quels  qu'aient  été  ses  terribles  effets  , 
je  persiste  à  croire  qu'un  tremblement  de  terre  est  plus  dan- 
gereux ,  puisqu'une  maison  solidement  bâtie  peut  résister  aux  chocs 
impétueux  du  vent  et  des  eaux  qu'il  soulève  ,  tandis  qu'elle  est; 
sapée  par  sa  base  dans  les  mouvemens  oscillatoires  de  la  terre 
qui  ,  quelquefois  ,  s'entr'ouvre  et  engloutit  tout  en  un  instant  :  et 
d'ailleurs  ,  cet  effroyable  ouragan  a  été  accompagné  de  trembkmens 
de  terre  qui    ont  pu  contribuer  à  ce  désastre. 
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(17)  On  a  Tii  d'anciens  Colons  et  d'autres  français  venir  eh 
tiiiiCi  ,  se  livrer  paisiblement  à  leurs  affaires  commerciales  ,  et 
voyager  avec  sécurité  dans  i'intérieur  du  pays  ,  après  avoir  im- 
primé des  écrits  injurieux  pour  les  Haïtiens  ,  où  ils  proposaient 
même  des  pians  pour  leur  entière  destruction.  Quant  aux  autres 
étrangers  ,  on  sait  qu'ils  se  sont  toujours  pîu  à  rendre  justice  à 
leur  hospitalité. 

(18)  On  doit  faite  observer  ici  que  les'  mariages  sont  plus 
fréquens  dans  la  partie  de  l'Est  où  la  religion  a  eu  peut-être 
plus  d'influence  sur  les  habitans.  Dans  les  autres  dc'partemens ,  l'u- 
nion naturelle  est  un  reste  des  mœurs  coloniales  que  les  préjugés 
delà  couleur,  Varhtocraiie  de  la  peau_,  faisaient  prévaloir  sur 
la  loi  divine  -,  en  portant  les  blancs  à  se  croire  îtiésalUés ,  s'ils  épou- 
saient une  négresse  ou  une  mulâtresse  ;  et  le  Code  Noir  portait 
lui-même  cette  défense. 

(19)  En  1503,  comme  lés  espagnols  FiYRient  déjà  emmené  beau- 
coup d'esciaves  africains  dans  l'île  et  qu'ils  fuyaient  la  servitude 
pour  aller  habiter  dans  les  montagnes  avec  les  indiens  ,  Nicolas 
Ovando  -,  alors  gouverneur,  écrivit*  au  niinialre  pour  demander 
qu'il  n'y  en  fût  plus  envoyé  ,  parce  qve  ,  disait-H  ,  ils  s'' échap- 
pent pour  aller  '  'vre  au  milieu  des  naturels  qu'ils  instruisent  dans 
le  mal  ,  et  qu  il  est  imposnblè  de  les  ramener.  En  1785,  il  y  avait 
133  individus  des  deux  sexes  et  de  tout  âge  graciés  par  les  gou- 
verneurs français  et  espagnol  ,  dans  les  montagnes  de  Bahoruco  î 
leur  chef  se  nommait  SanHago  •  il  était  de  la  '  partie  espagnole. 
Il  y  avait  parmi  eux  des  hommes  de  60  ans  ,  nés  sur  les  lieux, 
ils  étaient  convenus  de  se  retirer  de  ces  montagnes  pour  habiter 
une  commune  de  la  partie  française  ;  mais  bientôt  après  le  traité 
fait  avec  eux,  ils  changèrent  de  disposition  à  cet  égard  sans 
avoir  néanmoins  jamais  inquiété  les  habitans  ,  comme  ils  le  faisaient 
auparavant.  Durant  le  cours  de  la  révoluticn  ,  le  nombre  de 
C(^s  indépendans  grossit  considérablement  ;  et  pendant  l'occupation  de 
cette  îîe  par  l'armée  française  ,  le  général  Kervcrseau  envoya  au  Ba- 
horuco des  forces  qui  les  en  délogèrent  :  ils  passèrent'  presque 
tous  dans  les  montagnes,  du  Saltroij.  A.  Pétion  réussit ,  par  sa 
douceur,  à  les  soumettre  à  la  République,  sous  les  ordres  du 
Colonel  Laforîvnè  ,  leur  chef,  qu'il  éleva  à  ce  grade  et  auquel 
il  confia  le  commandement  du  quartier  du  Saltrou,  Cet  cfiicier 
est  mort  en  182G  ,  et  aujotird'hui  il  n'existe  plus  d'indepeadâns 
«ans  le  Bahoruco. 
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